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D I S C O U R S 
&r ^obligation des Jeunes gens à s^apHqtier 

de bone heure à la Fictif fri/ç p /r -
Ouvenés vota de vôtre Créateur dans vitre 
JeuncJJe, dit Salomon *. Il s'agit de* 

dévelopcr cette belle Leçon, 'mais par les" 
côtés qui conviennent le mieuv , dans un 
Journal de la nature de celui - ci. Rien ne 
convicndroit plus, pour traiter la Morale que 
je dois préfenter au Public, que de la tour
ner à peu près dans le goût de celle du Specta
teur Anglou. C'eft un excellent Modèle, 
maïs dincile à imiter. Je tâcherai au moins 
de fuivre la Règle donce par Mr. Le Franc, , 
& reportée iL n'y a pas long-tcms dans ce 
Journal. Elle veut que Ton djftingue avec 
foin des Difcours de là nature de celui-ci, 

r O o z <Tàvçc 
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d'avec ce que dirott un Prédicateur, qui ky* 
roit a traiter le même point de Morale. 

Avant d'entrer en matière, il eft bon de 
feire cette Remarque générale, c'elt que les 
diférens âges fèmblent avoir des obligations-
diférentes. Chaque période de la vie a des 
fondions à remplir, des emplois qui luicon-
viennent. La Jeuneflc a fes exercices & fes 
ocupatrons; un Age plus avancé en a d'au
tres. La Vieillcfle a auffi les tiennes. Mais 
voici qui regarde tous les âges, c'eft l'obli
gation de refpedler la Divinité & de fe fou-
lettre à fes Loix. Ce devoir regarde égale
ment le comencement & la fin delà vie. 

Un petit avertiflement, qui me paroit né-
ceflaire avant d'aller plus loin, c'eft de faire 
remarquer, que ce que nous avons à dire 
aux Jeunes-Gens, ne laiffe pas d'intèrefTer 
les autres âges & la Vieilleife même. Voici 
cornent : Les Perfones d'un âge mftr peu
vent avoir des Enfans, ou être charges de 
rinfpe&ion fur la conduite de quelques 
Jeunes-Gens. Ils trouveront ici les princi
pales raifons qu'ils doivent emploïer pour 
mettre dans la bone voïtf, ceux qui font 
confiés à leurs foins. 
. Sefttyvenir de Dieu, ne fignifie pas fim-

plementdans l'Ecriture, ne le pas oublier, 
y penfer quelquefois. Dans le ftile des Au-

teutc 
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leurs ftcrés, c'eft ne perdre jamais de viie 
l'Etre fuprème, c'eft ne rien faire qui lui 
«léplaife, c'eft prendre fes Loix pour la Règle 
de nôtre conduite. Cette façon de parler cil 

. même aifcz conforme au langage ordinaire. 

.Sefouvenir d'un Ami, d'un Bienfaiteur^ 
e'eft en rapeller l'idée dans toutes fortes d'o-
cafions, y penfer fréquemment, & faire tout 
ce à quoi ce fouvenir nous engage. C'eft 
être toujours prêt à marquer à cet Ami le 
defir qu'on auroit de l'obliger & de lui 
plaire. C'eft en faifir les ocafions avec em, 
présentent. Sefouvenir de Dieu eft donc un 
devoir, qui renferme tout, & qui embranc 
la Religion toute entière. 

Salomou ne fe contente pas d'exhorter les 
Jeunes-Gens à fe fouvenir de Dieu ; il veut 
qu'ils fe fouviennent de lui, en qualité d'Au-

'teur de cet Univers; il veut qu'ils fe répré-
fentent Dieu fous l'idée de Créateur. En le 
préfentant fous cette face, il leur donc dj-
verfes leçons, qu'il eft bon de déveloper. 

Il eft aifé de voir, que Salomon exige d'a
bord d'un Jeune-Home, qui eft en état de 
raifoner, qu'il comence par fe bien convain
cre de l'cxiftence de Dieu. Or la Création 
fournit la preuve la plus claitc & la plus 
complette d une Divinité. Je fai qu'on dé
montre de bien des manières cette impor-
* i . „ O b 3 taiite 
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tante vérité, mais i^iaut convenir, qu'on y 
emploie quelquefois des raifonemens meta* 
phifiques, qui font trop fubtils pour dès 
Efprics peu acoutumés à une certaine ettchaU 
nure de conféquences. Il leur Faut des preu* 
ves, qui demandent moins de contention 
d'efprit. Telle eft celle que Ton tire de ta 
contemplation de HJniversj elle eft ftapan-
te, & à la portée de tout le monde. 

En général l'étude de la Nature eft très 
digne d*une Créature .raifonable. Le Créa
teur nous a placé dans ce Monde, corne dans 
un Palais. Rien ne convient mieux à un 
Etre intelligent, que d'en parcourir les beau* 
tés > & d'en étudier là ftru&ure. Scroit- ee 
Amplement pour jouir des préfens qu'il nous 
fait, qu'il nous a placé fur cette Terre ? 
ÎSeroit-ce pour n'y longer qu'à boire & à 
manger ? Un habile PhPofbphe s'eft fcrvî 
de cette compataifon, pour nous exciter à 
quelque chofe de plus qu'a jouir des plaifirs 
des Sens. Serions nom placés dans ce Monde, 
dît il, corne une Araignée an coin îwt Valais, 
qui fe home k y tondre quelques toiles, pour 
y atroper des Mouches ? Dieu nom wantdoné 
tintelhyence nyap«s voulu que nom nous bor-
nqffioys à Javottrer ce qui je préfente h nom. Il 
ii*apts prétendît que corne les Animaux , nom 
ne pe)ifaJfio>n qu'à nous procurer des fcnfatwns 

qgrfa» 
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, agi-éabtes. Son intention a été fans doute, de 

fe faire conoitre à nous par fes Ouvrages. 
..; On, ne trouvera donc pas mauvais que 
je fane d'abord envilàger, les paroles de 

^Salonton, de ce côté là. Il y aura encore cet 
avantage; c'eft qu'unDifcourg, qui roulera 

,fur les Ouvrages de la Nature, fentira 
. moins la Chaire, & j'ai déjà déclaré, que 
je tacherois d'expliquer ce Texte diférem-
ment de la manière dont les Prédicateurs le 
traitent ordinairement, afin de rendre ce 
Difcours plus convenable à un Journal. Ce 
n'eft pas que je m'engage par là à dire des 
chofes fort nouvelles fur cette Matière. J'é
cris pour de Jeunes-Gens : Ce qui n'eft plus 
nouveau pour les autres % pourra l'être pour 
eux. 

Il y a un Monde : Donc il y a un Dieu 
Créateur. Voilà une preuve fimple, natu
relle & à la portée de toutes fortes d'Efprits. 
Au dehors de nous eft l'Univers, que l'oa 
.peut comparer à un Champ de Tableau où 
l'Ouvrier s'eft peint lui même dans {Jet 
Oeuvres. Qu'on regarde le Ciel ,, & ce$ 
Feux fi réguliers dans leurs cours ; qu'on 
regarde, ces Attres, qui nous éclairent, ce 
nombre prodigieux d'Etoiles, qui brillent 
dans le Firmament, & qui ne varient poinc 
dans leur Courfe. Ou fait que ceux qui ont 
.<,,{ O o 4 étudié 
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ittïdrt^A^ohoirttepTOvem marqtierprl€5* 
fémrnt, * plufîeurs Années à l'avancé» 
dafns quel endroit du Ciel chaque Âftre & 
*tirouvrra. 

Qtfbn feffe atcinfon fur tèur au Soîett* 
à cet Aftre brillant & qui échaufè par tout» 
Sa îumiére nous réjouit, & là chaleur nmi* 
me ft rend féconde toute la Nature. Cha« 
que jour on to le plaifir de voir ce grand * 
Flambeau fe lever i-Pheure marquée. Quand 

- *m jette auffi les yeux (tir le Ciel, dans une 
belle Nuit, on eft frapé de même par la 
Variété & fa magnificence de tous les Objets 
Nju'on y contemple 
%" Quand je parcours encorcr de la penfée, 
jtfûtôt que de la vue, ces longs efpaces de 
Tehres & de Mers, qui font un petit Monde 
inférieur au deflbus du Monde cçléfte, que 
îlerichelïès j'yaperçois/ Que de produc
tions diférentes ft de toutes lés efpèces! 
Quelle fécondité/ 
• Dis que la Raifon, dégagée des foibîeffifc 
de l'Enfance , fe dévelope heureùfement 
datas un Jeune-Home, dès qu'il eft capable 
de ffire des réflexions, dès que fes yeux* 
qui jufqu'alers ne s'étoient arrêtés qu'à des 
bagatelles , commencent à fe fixer for les 
Ob)ets mervcineuxqwïrenvironent/ il doit 
fe' demander, Qptl eft done le grand à 

S ^ 



l'incomparable Auteur, qui peut *?oir pro, 
duic toutes ces merveilles < Il doit fe dire* 
Ma vite & ma raifonme répréfentent ce 
•afte Univers, & cette multitude iunom~ 
brablc d'Etres qui le compofenc ; j'en ad
mire la beauté,, l'arrangement, rutilité, la 
durée,depuis tant de Siècles ; cela me con
duit nécetfaircmcnt à la perfuafion d'un 
Dieu Créateur , à eet Etre Souverain, le 
principe de toutes chofes, & PAuteur de 
tant de merveilles. Cette Structure, au 
deflus de tout l'artifice humain, rttil pas 
Téfet du hazard, C'eft là un mot VUfde de 
fens, & qui ne dit rien. Ce qu* j'admire 

-dans l'Univers, ne peut pût non plus s'être 
fait de foi-mème. Il ne refte donc qu'à y 
reconoitre la Main d'un Ouvrier par exttéL 
lence, de cet Etre qu'on apelteDlfev, & 
que je dois honorer com* D I E U . 

Le Speâade de la Nature nous eonduit 
i defublimes réflexions fur l'Auteur de cet 
Univers. Outre fon exiftence, nous nous 
faifons auifî quelque idée de Tes Perfections^ 
fur tout de fa Pqiifance, de fa Sageffe & de 
la Bonté. ^ 

Ce grand Ouvrage, qui devient toujours 
plus merveilleux, à meftire qu'il eft ph$ 
«omi , nous done d'abord un< grande idée 
de la puiffitw* dtffo» Autetif; Ott n'a qtfà 

.-. » r-JCttCT 
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etter un coup d'oeil fur les Globes de feu * 
[ui roulent tu deâus de nos tètes, pour 
oncevoir qu'il a.falu, pour les former & 
tourtes mouvoir, une force infiniment fu-
Prieure à toutes les forces humaines. C'eft 
out autre chofe encore, quand on f&it aten» 
ion à ce que les Aftronomcs nous aprennent 
le la grandeur, de ladiftanceimmenfedes 

ôrps ecleftes > de leur nombre .prefque in* 
ini. Quelle fpree pour produire ces prodi-
;ieufes Mafles, & pour les mouvoir? On 
le fauroit contempler cet Univers, fans être 
lans l'admiration, & cette admiration fe 
rouve partagée entre la Puiflance de Dieu , 
lui a formé ces Gorpç d'une fi énorme gran* 
leur,, & fa Sageife* qui amis par tout, 
int d'ordre & de beauté. Les ebofes invu 
bits de Dieu, dit St. P*ul, favoirfa ¥uif-
xnce éternelle & fa Divinité, fe voient dé
nis ta Création du Monde, quand on les con-
dire doits fes Ouvrages i * c'eft à dire qu'en* 
ore que Dieu foit inviiîble de fa Nature, 
L ne laiflê pas de fe faire voir dans les Ou-
rages de la Création ; On y aperçoit fur tout 
i Puiflance & fa Sagcffe. 

Un Jetmë Hprtie, pour.peu qu'il foitaide 
nr réduction & par U Jedure, peut en* 
uite aifement apercevoir, laSagjeflè du Cré-
pur dans fe&.QwW^^: J?OW, Cala il n'a 
*4©a* u se. qu'à 



- quft faire atention d'abord au Cottrs du Sa-
Ici* > qui éclaire & qui échaufe la Terre lia 

-propos , à cette viciiïïtude confiante du 
•Jour & de la Nuit, diftribution • fi propos 
tkmée à l'état de l'Home & qui lut elt fi. né* 
ceflàire, pour vaquer au travail, & pour 

. réparer fes forces par le repos. Le Soleil 
«chaufe la Terre, enforte que les fruits qu'eN 
le produit parviennent peu à peu à leur ma
turité. La chaleur ne fufit pas pour cela, 
il faut encore de l'humidité Ce même Soleil 
élève des Vapeurs de ta Terre, qui retonw 
bent à propos {tir clic, converties en Pluie ' 

. pour l'humeder & la rafraîchir. La fécotlc 

. dite de la Terre va jufqu'à produire un nom
bre prefqueinnombrable de Plantes, qui re-

« prodijifent toujours leurs efpèces par U fit* 
mence, & qui les donc conftamment & dans 

-Untems fixe & déterminé. 
La viciiïïtude des Saifons marque encore 

.une grande Sageffc dans la Suprême Intelli
gence qui conduit cet Univers. Nous avons 
déjà vu que le Soleil fait les Jours & les 
Nuits, que cette fiicceffion éternelle de lu
mière & de ténèbres en produit une autre 

'pour l'Home, c'efc celle du travail & du re-
pos. Outre Ce mouvement du Soleil, qui 

.fait les jours & les Nuits , il en a un autre 
qui faiti* variété des SgUbns. EJfesreviw-

a » * 
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ncnt régulièrement chaque Année*, & items 
«portent à peu près toujours les mêmes Biens. 

Ce fécond mouvement du Soleil fait que 
4es Peuples fitués dans diférens Climats 
•peuvent tous avoir une Récolte. Ceux qui 
ont votagé dans des Pais bien diférens nous 
^prennent, qu'il y en a où il fait une char 
leur exceflîve > & d'autres où les raïons du 

-Soleil font fi foibles, qu'à peine fe font ils 
tièntir. Il femble d'abord que les Païsoù te 
froid eft fi violent, & ceux où la chaleur 

-eft fi forte , fentdifgraciésdela Nature. Il 
femble qu'ils ne devroient point avoir de 

-Récolte, puisque l'une & l'autre de ces ex
trémités font à peu près également contraires 
à la production des Plantes. Mais ceux qui 
ont vo&gé dans ces Pais éloignes, nous 
^prennent le remède que la SagefTe de Dieu 
à trouvé à ees inconvéniens. Les Climats 
où les raïons du Soleil font brûlans, ont 
toujours de longues Nuits, acompagnées 
d'une'Rofce abondante r qui rafraîchit confi-
dérablemcnt la Terre/Et à l'égard de cet ' 
Pais, qufcle froid femble devoir condaner a 
une trifte ftérilité > le Sage Auteur de la 
Nature leur fait avoir des Jours fi longs 
^pendant le tems de la Réooitc r que quelques 
foibies" que foient les raïons du Soleil > ils 

- donent fi Jong-tems fu* cette portion de la 
Terre, 
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lêrte y qu'ils la forcent à produire de quoi 
npurrit fes Habitons. Vn Jeune Home r 

après avoir lu ces Relations de Voïages * 
*k>it donc fe faire cette Queftion : D'où vient 
que dans les Pais froids & feptentrio îaux , 
la longueur des Jours d'Eté fuplée ainfi au 
JUSU de chaleur, qui ne fufiroit pas pour 
rendre la Terre fertile f D'où victlt qu'au 
contraire, dans les Païs chauds & fous la 
Ligne , les1 Nuits longues & fraîches conw 

* pfinfent la trop grande ardeur du Jour? 
- A parler en général, & pour ce qui re*> 

garde les Pais les plus COBUS , le Soleil eil 
placé dans In jufte diftance où il doit être r 

pour éclairer & fertilifer la Terre, fans 
qu'elle s'échaufe ni fe réfroidifô trop. Par 
raport à noms fur tout, nous devons trou
ver que le Soleil eft placé dans l'éloignement 
requis ,rpour que fes influences ne foient, ni 
trop fortes, ni trop foîbles. 

Un jeune Home, pour fe bien convaincre, 
que ce ne peut être que la Sageffe de Dieu , 
qui a réglé d'une manière fi jufte le Cours 
du Soleil, doit encore faire atention à f* 
omtyuicc. Depuis environ fix mille ans 
qu'il y a que Dieu L'a placé où il eft , il n'a 
jamais manqué d'un jour à faire fa fonâion* 
Tous les jours il change de route, & nefc 
déroute jamais* Parf & k Biintcms Cuecofo 



toujours àTHiver, l'Eté âu Print«m*V S 
FAuronne à l'Eté, pour nous doner fes : 

fiuits. 
La plupart des preuves qui établirent f* 

Sageflè de Dieu, prouvent auflî fa Bonté. 
Tout ce qu'il a fait pour rendre la Terre fer* 
tile , la fage diftribution des Saifons qui 
nous procure une Récolte, nous montre un 
Etre fage ̂ mais en même tems bienfaifimt. 
L'Home a befoindc bien des chofes pour ion 
entretien. La Terre, qui le porte, a dans (on 
fem une fécondité inépuifable, pour lui pro* 
curer' fa nourriture , & remédier- à fes au» 
tfes befoins. 

Non feulement Dieu nous fournit de quoi 
entretenir nôtre vie ; mais il le fait avec 
beaucoup de profulion. Si*le Créateur ne 
nous donôit précifément que le néccfïaire 
pour nous empêcher de mourir, nous 
pourrions nous en tenir -à y remarquer fim-< 
plement un ttait de fa Sageflè j mais quand 
nousvoioftsia variété infinie de fruits dont* 
h Terre cft couverte, tous les Animaux 
que la Terre & les Rivières nous préfentent 
pour nôtre fubfiftance, cette libéralité , ou* 
plutôt cette profiifion, ne peut être regardée 
que came l'effet de la Bonté du Créateur. 

Penfons encore au plaifir que Dieu a ata-
ché a ruftge des Alimens,- C'eft ici ou hx> 

Bonté 



Décembre \"M*> %£% 
Bonté de Dieu eft tout à &it fcnfible. No* 
Corps ont tous les jours bcfoin de manger 
& de boire. Sans ces fecours nous tombe
rions bientét dans la langueur» & fai mort 
foi vroit de fort près. On peut donc regardée 
la faim & la foif, corne des Maladies, & 
même des Maladies quidevrendroient mor^ 
telles, fi Ton n'y remfdioit pas inceffammenu 
Onpeut par conséquent regarder la Nourri
ture ,• corne un véritable Remède. Or fi co 
Remède étoit auffi dé&gréabte, que le font 
tous les autres , que de dégoûts n'auriona 
nous pas à efluïer, puis qu'il y fautnéceflai* 
remonc revenir tous les jours ? Mais Dieu a* 
eu la bonté d'ôter à ce Remède toute foti 
amertume. Loin de nous faire de lancine ^ 
il fefait rechercher par le plaifir vif dont i l 
cftacompagné. Dieu ne s'en eft pas tenu là* 
il a même multiplié ce plaifir à l'infini. La 
Nature ofre à l'Home une prodigieufe variété 
de Fruits & d'Animaux 9 qui flatent fott 
goût, chacun d'une façon particulière» Ceffe 
ce que St. Paul vouloit faire fefttir aux LicaaL 
mens. ' Après leur avoir tépréfenié, que Dieu. 
s'eft fait toftottre aux Homes tel qu'il eft # 

enleurfaifimiâubicny m difyenftmt les Pluies : 

du Cid+Çg k$ Stifons fertiles % m nom ^ 
nmtt kNonrhureavec afaHJma, cet Apôtre 
aputeéettecîteonftànct remarquable, que 

• 



«tf* Jbtèifrt HdvHiqm 
cette nourriture remplit nos Cmars et fiai!/* 

- Ce ne font pas feulement les Mimera qui 
produifent chez ttetis cet agreahle éfet, Dieu 
nous a encore rendus fufceptiblea de plaiâr 
en une infinité de manières difërentes. Tout 
ce qui tend à nôtre confervation eft uns 
ocaGon de fenfations agréables. Lors donc 
qu'on étudie les Oeuvres de la Nature , lor* 
que Ton confidére l'Ordre admirable qui rè
gne dans l'Uniras, ou feulement les pro. 
duâions de la Terre que nous habitohs, on 
ne peut pat s'empêcher d'en venir à cette 
eondufion, qu'une grande Bonté en a fiait 
naitre le defltin, qu'une Sagefle profonde 
en a tracé le plan , & qu'une PuiffaïKe infini* 
ai exécuté ce beau Projet. Se fauvntir Jtt 
GricueW) c'eft exciter ou réveilfer chea nous 
de femblables idées* . 

Ce n'eft pas aflez de regarder Dieu corne 
le Créateur qui a formé cet Univers édùtom 
veut qu'un Jeune Home regarde Dieu cerne 
l'aïant créé lui en particulier. Sotwien toi J* 
tm Crèatatr, lui <dk-it. Juiqu'à préfefit noue 
avons raifoné de cette manière: Il y a un 
Monde .* Donc il y a un Etre ptttfTant t fig* 
& bon qui l'a ferme. 1> Confequtnce eft 
jtifte. Mais pour bieafentirl* force de cette 

. ¥-Wk xiv. ifw 
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preuve , il faudrait pouvoir pafler en revue 
tous les diférens Etres qui compofent cet 
Univers, les comparer enfemble, en voir 
les raports & les proportions. Une étude C% 
vafte eft fort au deflus de la portée, non 
feulement d'un jeune Home , mais fort au 
deilus de la capacité de l'Efprit humain. Il 
çft beaucoup plus convenable de reflerrer 
cette preuve & de fe contenter de la tour* 
ner de cette manière, Il y a des Homes ; 
Donc il y a un Dieu. L'Home eft lui même 
un abrégé du Monde > il eft le Chef-d'çeu-
<vre du. Créateur. 

Arrêtons nous donc à l'Efpèce humaine. 
.Qu'un Jeune Home s'en tienne, fi l'on 
veut, à fe regarder lui même en particulier. 
En liji fupofant la Ràifon formée, & TEC 
prit cultive par quelqu'un de ces bons Li
vres qui ont paru depuis quelque tems, 
fur l'étude de la Nature, voici quelques 
Réflexions qu'il pourra faire, & qui font 
propres à le faire remonter vers fc n Géateur. 

« Il n'a qu'à confidérer, avec quelque aten-
tion , la feuje ftru&ure de fon Corps, pour 
& convaincre, que c'eft à Dieu qu'il doit 
fon exiftence. A ne regarder le Corps de 

J'Home qu'à l'extérieur & d'une manière £i t 

perficiclle, voici ce que nous y rernari-
«juoas d'abord. Pu, premier coup d'œil on y 

\2p t ;ap«* 
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aperçoit ' beaucoup de fimétrie. Oit perf 
énfuîte, en Confidérant l'Home, foire aten-
tion à la figure droite de fon Corps. Il eft 
naturel de fe demander * quelle vue peut 
avoir eu le Créateur, en diftinguam ainfi 
le Corps de l'Home de celui des Animaux. 

On peut doner divetfes raifons de cette 
ïîtuation perpendiculaire. Btiddtus, dans fon 
Traité contre YAthéifnte, prête à laSagefle 
Divine, une vue fort fimple & purement 
jmécanique. Dieu, dit i l , a doni au Corps 
d^r Home cette figure droite, ajin.qUil ne fut 
point hicornodé par le poids de fa tête. Cette 
Majfe ajfezpèfante, fe portant vert icaletnent fur 
le rejie du Corps, n'a rien Shicomodepar fon 
poids 9 corne il doit <to~river aux Animaux i 
ypiatre piez. Cette penfëe eft originale , & 
•je ne me fouviens pas. de L'avoir lue ailleurs. 
-Mais quelque fatisfaifante que foit cette rai-
•fon, il faut nécelfairempoty en joindre d'au
tres ̂  celle, par exemple de pouvoir: placer les 
principaux fens , la vue & l'ouïe, dans un 
lieu élevé où leurs fondions (e fiflent mieux 
que dans une iituation plus baffe. 

Outre ces raifons phifiques on en donc 
auffi de morales. Un Prédicateur, qui 
traiterait ce fujet, ne manquerait pas de 
dire ftir la figure droite du Corps de l'Home, 
qu'il a les jreux tournés vers le Ciel, ou au 

/• latins la facilité ék diriger fes# regards d§ G* 
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>0*tc R, afin de le hixefouvenir Je fon Créa
teur. Je n'infifte pas là deflut, parceque, co. 
me je l'ai déjà dit, je dois doner à et Dit 

- cours un tour diférent de eelui d'un Sermon. 
Cependant quand j'apuïerois un peu fur 
cette penfée, il meferoitaifé de mejuftifier,, 
puis que les Païens eux mêmes ont dit la 
même chofe. On a cité bien des fois à cette 
ôcafion , ces Vers d'Ovide, où il dit ; ÇhCau 
lieu que les autres Animaux font courbés vers 
ta Terre, Dieu a voulu que l'Home eut le vi-
fage élevé, & fut en état de tourner fa viie 
du côté du Ciel *. Cicéron a dit de mime ; 
35 que l'Home eft fait pour contempler le 
yy Ciel ; que ce Spe&aclene pouvoit con-
„ venir qu'à lui, puis qu'il eft le féul Ant-
„ mal à qui Dieu ait doné une figure droite, 
„ avec des yeux qui ne font pas tournés 
„ vers la Terre, corne ceux de tous les autres 

' „ Animaux ; mais qui s'élèvent naturelle-
w ment vers le Ciel, pour y regarder fans cefle 
5, le lieu d'où, il eft dcfcendu, & vers lequel i| 
n eftrapellé, par de fublimes elpérances ** 

P p % Après 
. • Pronaque cùm (pcâcnt anioiali* coetera tetfam. 

Os homtni iublime dédit : Ccclamque ?i4ef€ 
Juffît. Mctamorph. Lib. I. 

** .Nain cùmcoeterat Animantes adjcciflct ad p t t m # 
{olnm homincm crcxit ad cccli quafi cognationtt domiciltt-
que prifttRi confpcâum cncitavit. Oc Lcgibui. 

fromo ortua eft ad mundutnxomemplanduiD, naHo modo 
• , £Ci4è&ui>fc4 eft quvdash panicuù pccfcfti. PcHakDeowau 
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Après cette Remarque fur la figure droite 
du Corps de l'Home, on en peut faire de plus 
particulières fur la diftribution de quelques 
uns de fes Membres, & fur leur ufage. Ce 
Corps droit porté fur deux Cuiflcs , & fur 
deux Jambes égales & bien proportionées. 
Ce font corne des Colones qui foutiennent 
tout l'Edifice. Mais ces Colones fe plient au 
genou ; je puis le fléchir à mon gré, ce qui 
ctoit néceffaire pour certains mouvemens. 
Chacune de ces Colones a fon Pie d'eftal, 
ce font les Piez de l'Home , qui ont deux 
qualités qui paroiffent! opofées. Us font fer
mes , & ils nelaiflent pas d'être fouples en 
même tems.. Ces Piez , deftinés à foutenir 
nôtre Corps , peuvent encore s'aprocher ou 
s'éloigner des Objets, fuivant qu'ils nous 
font utiles ou nuifibles. Par leur moïen je 
puis me tranfporter d'un lieu à un autre , 
fuivant le befoin. 

Vers le haut de ce Corps pendent deux 
Bras , qui font brifés par des jointures, en 
forte qu'ils peuveut fe .mouvoir prefque en 
tout fens. Ils font terminés par deux Mains, 
qui s'alongent & fe replient par des articu
lations. Les Doigts font armés d'Ongles , 
pour les fortifier. La Main de l'Home eft 
également admirable , foit que l'on en con
sidère la ftru&ure, foit que l'on faife aten-

tion 
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tion aux ufages infinis que Ton en retire. 
C'cft avecraifon qu'on l'a apelié Vlnjirwn&it 
des Injirumens. Nos Mains font prcf[)res à 
faifir, à porter, à traîner, à faire les Ou
vrages les plus rudes & les plus délicats. Elles 
exécutent une infinité de chofes diférentes , 
foit pour la confervation, foitpour la co-
modité de la vie. Ce font nos Mains qui 
cultivent la Terre , & qui préparent nôtre 
nourriture. Ce font les Mains qui bâtiflenl 
les Maifons que nous habitoni , qui nous; 
font les Habits que nous portons , & une 
variété furprenânte d'Ouvrages dignes d'ad
miration. La Main a non feulement pro
duit les Arts, elle a encore beaucoup con
tribué à perfe&ioncr les Sciences , en nous 
donant le moien de comuniquar nos penfées 
par l'Ecriture. Enfin la Main eft un Inftru-
ment qui nous fert à tant d'ufages , qu'il 
«ft impoflible d'en faire le dénombrement*. 

Quelque admirable que foit la Main de 
l'Home, les Organes de quelques uns de 
nos fens le font encore d'avantage. L'Oeil 
fur tout eft une merveille fur quoi on ne fau-
roitaflez s'arrêter, & qui doit prouvera un 
Jeune Home, de la manière la plus con- -
vaincante, que Dieu eft fon Créateur. Il fa-

Pp 3 loit 

* Sur l'ufagç det Bru & des Mail», Voie* le Spefta-
<âù de la Natuie, T. y. p. 50* 
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loit pour nôtre confervation, que nous put 
fions découvrir les Objets pui nous enviro-
nent, afin d'éviter ceux qui nous nuiraient, 
& rechercher ceux qui nous conviennent! 
Le Sage Auteur de la Nature nous a doné 
pour cet ufage des Yeux, qui fe mouvant 
de tous côtés , avec une extrême promtitu-
de, aperçoivent prefque en un inftant, une 
infinité de chofes. lis font environés de 
Mufcles, pour être hauffés & baifles, pour'fe 
tourner à droite & à gauche , L'Oeil eft en-
chafle dans la tète, & couvert de deux pau
pières, pour être défendu contre tout ce qui 
pourroit nuire à une partie fi délicate: L'Oeil, 
déjà fi merveilleux quand on h regarde en 
lui même, eft encore fitué d'une manière 
fort avantageufe. Il eft placé dans l'endroit 
le plus élevé du Corps, afiu que de cette 
hauteur la vue puiffe s'étendre à une pluç 
grande diftance. 

On peut dire de l'Ouïe, à peu près ce 
que nous venons de dire de la Vue. L'Oreille 
eft placée dans la Tète à la hauteur de l'Oeil,-
Ce font corne deux Sentinelles poftées dans 
l'endroit le plus éminent delà Place. L'Ouie 
fiiplée a la Vue pendant les ténèbres , & 
dans bien d'autres cas. Le Mécanifme de 
l'Oreille n'eft pas moins admirable que celui 
de l'Oeil. Pour s'en convaincre, on n'a qu'à 

lire 
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. lire quelques uns- des Auteurs qui l'ont .dé. 

crite. Ils nous y font remarquer une peau 
fine & délicate, qui eft au fond de l'Oreille, 
& qu'on nomme le Timpan , de petits Os 
qu'on apelle l'Enclume & le Marteau. C'eft 
par ces diférentes pièces & bien d'autres ref-
forts très fubtils, que nous entendons Iqs 
fons. Dans l'un & l'autre de ces Organes, 
on reconoit d'une manière frapante le Doigt 
de Dieu. Rien déplus jufte, que ce que dit 
Salomon, Et P Oreille qui entend, & POeil 
qui voit, font deux chqfes que P Eternel a faites. 

L'intérieur du Corps humain, dont la co-
noiflance eft réfervé à l'Anatomie, conduit 
encore à la même conféquence. On y voie 
mille traits de la profonde iagefle duCréateur. 
Le Corps de l'Home, de quelque côté qu'on 

» le confidére, eft une Machine construite avec 
un artifice admirable. C'eft un aifemblage 
d'un nombre prodigieux de refïbrts & de 
parties diférentes , qui ont toutes la figure 
& la fittaion néceiiaire pour produire tant 
demouvcm:ns, (bit naturels, foit volon
taires , qui tendent toujours à nôtre confer* 
vation. 

x L'Home n*a pas feulement un Corps mer
veilleux dans, fa ftru&ure , il a encore unie 
Ame, qui eft un préfent duCréateur, bien 
autrement, confidérable. 

P p 4 . Nôtre 
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Nôtre Ame, qui eft la pépinière d'une 

infinité d'idées, jouit de la noble faculté de 
penfer. Qu'on examine les opérations de 
l'Llprit de l'Home , cet Lfprit qui juge, 
qui raifone, & qui eft capable d'un fi grand 
nombre de conoiiiances. L'Home fe forme 
des idées des Objets qui s'ofrent à lui ; il 
eft un Spe&ateur intelligent de tout ce qui 
l'environe, îl en fonde les propriétés -y il en 
conoit la deftination. Cette conoiifance ne fè 
borneras à un petit nombre d'Objets, il 
n'y a rien dans les Ouvrages de Dieu où 
elle ne puiffe ateindre. Non feulement l'Ho
me conoit le préfent, il conferve encore 
dans fa Mémoire les chofes paffées, & il les 
rapelle, quand il le juge a propos. Il fouille 
aufli dans l'avenir ,• il prévoit quelquefois 
aflez heureufement ce qui doit arriver. 

La conoiiTance de l'Home ne fe borne 
pas aux chofes fenfibîes. Elle embraife les 
îujets les plus déhés, elle faifit les notions 
les plus fubtiles. Il eft en état de faire de 
grands progrès dans les Sciences. Mais il a 
fur tout des idées de l'Ordre, de l'Equité, 
du Vice & delà Vertu, à * l'aide defquelleg 
il peut régler fa conduite, & travailler 
avec fuccès à fa perfc&ion & à fon bonheur. 

Sixlomon veut donc qu'un Jeune Home 
fe fouviennede fbn Créateur, nonfeulement 
corne de l'Auteur de la fttu&ure admirable 
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de nôtre Corps , mais fur tout Côme du 
Père des Efprits, quia uni à ce Corps une 
Ame intelligente. Voila ce que renfertne d'a
bord la Leçon de ce Prince, & fon Exhorta
tion à fe jouvenh'du Créateur. 

Il veut qu'on médite fur ces Objets im^ 
portans dès h JeuneJJc. Mai? une fcmblable 
étude n'eft elle pas au deifus de cet âge ? Ne 
faudroit-il pas atendre que la Raifon eût plus 
de force, & l'Efyrit plus de pénétration ? 
Cette étude femble convenir proprement à 
un âge mûr, cependant on doit la comencer 
de bone heure. Je l'ai déjà dit, un Jeune 
Home peut fe fervir des lumières d'autrui, 
pour fupiéer aux fiennes ; il doit lire de 
bons Livres fur cette Matière , ledure éga
lement agréable & inftrudive. 

Bien des gens s'imaginent, que cette étu
de des Ouvrages de la Nature conyiendroit 
mieux à la VieiUeflTe, qui eft un âge mur 
& tranquile. Alors on eft capable de réfle
xion. Mais Salomon étoit trop fage, pour 
vouloir que nous comenqaffions Seulement 
dans un âge avancé , à nou^ fou venir 
de nôtre Créateur , & à nous ocuper de 
fes perfections. Les Vieillards, qui n'ont 
jamais fait cette étude , ne fentent plus ces 
traits diférens de Sageife & de Bonté, que 
l'on peut remarquer dans les Ouvrages" du 
Créateur. Tout ce qu'il y a de plus admira* 
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ble, tout ce qui renferme le plus d'art , qt& 
marque le plus d'intelligence, ne nous frape 
plus des qu'il nous eft devenu trop familier. 
L'acoutumance nousemouiTe entièrement le 
goftt. Mais ces Objets font en quelque ma
nière nouveaux, pour de Jeunes Gens. On 
a de la çuriofité à cet ige, & il y a ici de 
quoi la piquer. 

Une autre raifon , pour ne pas renvoïer 
fi tard à faire ces Méditations, c'eft que 
dans la Vieillefle on ne prend plus plaifir à r/en, 
corne le remarque Salomon, dans la fuite de 
nôtre Texte. Pour remercier le Créateur 
qui nous a rendus fufceptibles de tant de 
fenfations agréables, il ne faut donc pas 
atendre l'âge où l'on ne goûte plus de plaifir. 
Les merveilles de la Vue & de POuie ont 
beaucoup perdu de leur prix, dans un Vieil-
lariL Ses fens font trop afoiblis, pour 
pouvoir fentir la beauté de ces Organes. En 
général fon Corps ne fait plus aflez bien Tes 
fondions, pour en pouvoir admirer, corne 
il faut, POeconomie. 

Il y a un milieu, il eft vrai, entre la Jeu-
neffe &une Vieillefle décrépite, c'eft PAge 
viril. Corne l'on a alors toute la force de fa 
Raifon, & que l'on dpit être de fens railîs , 
tout femblefavorifer l'étude des Ouvrages 
de la Nature. Je répons que Salomon n'a 
point prétendu en difpenfer les Homes faits* 
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^uand ila exhorté les Jeunes Gens à comen-
•cr à s'y apliquer de bone heure. Il faut 
ajouter, que dans l'Age viril, on eft or
dinairement trop diftrait, pour fuivretous 
les détails où il faut entrer -pour le bien con-
vafticre de la fagefli du Créateur. L'emba-
ras des àfaires ne nous le permet pas* Nou^ 
fomes même tentés de regarder cette étude 
corne des fpeculatioud creufes de Gens oififs, 
& qui ont bien du tems à perdre. Teut 
bien examiné, la Jeutteife eft donc l'âgfe Je 
plus convenable. 

Se fottvenir de fon tréateur, c'eft donc 
reconoitre qu'il y a une première Caufe qui 
a formé cet Univers , c'eft admire* fa Puit 
fance, fa Sagefle & fa Bonté. Mais il ne 
faut pas s'en tenir là. Le fouvenirdu Créa
teur renferme non feulement l'atention de 
l'Efprit aux Ouvrages de la Création, mais 
encore les mouvemens du Cœur vers le Créa
teur, des témoignages de nos fentimens pour 
lui qui paroifTent dans toute nôtre conduite. 

Voici à peu près les Réflexions que Salo-
mon demande d'un Jeune Home, qui a la 
•Raifon formée. „ Dieu apenfé à moi, alvant, 
„ que je fufle, doit-il dire. Depuis mon 
a entrée dans le Monde, il m'a comblé de 
„ biens. Dès ma plus tendre Enfance, il 
n s'eft ecupé de mes befoins. C'eft de lui 
a Que je tiens la vie & tous les biens «Ions 
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» je jouis. Ceft à fa Bonté que je fuis redç-
9» vable de tous les plaifirs que je goûte. 
» Cette Vie qu'il m'a donée , & qu'il me 
» conferve, je la dois donc confacrer toute 
» entière à fon fervice, & la lui confacrer 
» fans délai. Ces plaifirs fi vifs &fifen fiWes, 
* qu'il a atachés à Pufage de mille chofes, 

.» qui reviennent tous les jours, & quicon-
*> tribuent en même tems & à la conferva-
» tion , & aux douceurs de ma Vie, je dois 
» bien me garder d'enabufer, en me plon-
» géant dans la Volupté, j'en dois toujours 
» ufer avec une fage modération , mais fur 
» tout avec Adlions de grâces. Je dois me 
» fottvenir toujours de mm Créateur, c'eft à 
99 dire avoir de la reconoiflance pour fes 
99 bienfaits, & lui marquer cette reconoit 
99 fonce y en me confacrant entièrement à 
9> fon fervice. 

Un Jeune Home doit s'apliquer, principa
lement à la Vertu & même à la Piété. C'eft là 
proprement le fens de cette Leçon de Salo-
tnon, & qui mérite fur tout d'être dévelopé. 
Mais ce fera pour un autre Difcours. Il faut 
toujours être court, quand on -débite de lt 
Morale, fur tout avec les Jeunes Gens. Je 
m'en aperçois même un peu trop tard, & 
j'aurois du finir plutôt. 

EXA-
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D^une Explication jhiguliére, delà Plaintedt~ 

J E s u s- C HR i s T , fur la Croix. 

ON trouve, dans le Journal Literaire 
d'Allemagne, Tome L Partie IL une 

Explication de la Plainte de JESUS-QIRIST 
fur la Croix j & dans la Bibliothèque B^ifonée^ 
Tome XXX. Ire Partie, une Lettre fur cette 
Explication. L'Auteur de la Lettre expofe 
d'abord le fentiment d'un Anonime, fur ces 
fameufes paroles de nôtre Seigneur, Mon 
Dieu y mon Dieu , pourquoi rtfas-tu abati-
doné (a) ? L'Anonime prétend, „ que ces 
r paroles de Jéfus Chrift, ne renferment 
„ aucune plainte fur l'excès defes douleurs, 
„ qu'elles ne font qu'une (impie indication 
3, du P&ume XXII. à la manière des Hé-
,̂ breux, qui défignoïent les Livrés de l'E-

„ criture, par les deux ou trois premiers 
„ mots. Il ajoute, que la raifon pourquoi 
„ le Sauveur rapella ce Pfaume, dans cette 
„ ocafion, eft, que ce Cantique eft untiifu 
„ d'Oracles, qui prédifiaitl'abaiiTementdu 

„ Met 
a Matth XXVtt. 46. 
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„ Mcllîc, Tes foufrances, & fou crucifie 
,5 ment ; mais qu'une vite encore plus par* 
„ ticuliére de Jéfw-Chriji, fut de repoufler , 
„ par les deux ou trois premiers mots d'un 
„ Pfaumc, qui, de l'aveu de Rgbbi Sa/o-
„ mon Jarchi (b) étoit apliqué, par les an-
„ ciens Juifs, au Meflïe, les Objeâions, ou 
„ plutôt les Infuites des Aflïftans & des 
„ Dodeurs de la Loi, que les deux pré-
j , miers Evangeliftes nous ont raportées fort 
„ en détail. 

„ L A Queftion, iiuily entre Jéfus-Chrift 
^ & fes Adverfaires, fembloit amenée à ce 
„ point décifif 5 que s'il étoit le Fils de Dieu, 
n Ton Père ne l'akiandoneroit pas*. Que fait 
„ le Sauveur, dans cet état des choies ? D 
„ fe tourne vers fon Père, & lui demande 
,3 la raifon de ce qu'il ne le.délivrait pas. 
„ Voilà à quoi conduit la lettre de ces pa-
,, rôles, Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi 
» m'as-tu abandoné ? Mais regardez les, corne 
„ le-comehcement du PfàumeXXII. bien 
„ loin que Jéfus-Chrift ait favorifé h penfée 
n de fes Ennemis, vous y trouverez une 
„ excellente Réponfe, aux Obje&ions qu'ils 
„ lui faifoient, & de fortes preuves qu'il 

,3 étoit 
$> b Ko* Grands Mairrei ont interprète ce Marne, da 
#\oi Meflie^ mais je l'interpréterai de David lot même; 
•fin quenouf puifliom avoir dfquoi répondie aux Héti* 
U^UCJ. Ja whi 4am fa, ComeMiiic iiulc f laïuse XX1L 
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^ étoit éfedivement le Fils de Dieu, le 
„ Meflîe. 

„ CJE PPaume, continue-t-il, renferme 
„ des Prédidions formelles de la Mort du 
„ Sauveur, & du Suplice, qu'on devoit lui 
H infliger. Sa Crucifixion y cft décrite d'une 
j, manière exprefle. Ils m'ont percé les mains 
» & les pieds. Jéfus-Chrift & les Apôtres 
w favoient bien faire valoir ces fortes de 

^ i, Prédidions, pour triompher de TincréJu-
33 lité des Juifs. Cependant, à moins que 
55 d'admettre nôtre Explication nouvellej il 
w fe trouvera que la Prédidion la plus ex-
„ preffe & la plus frapante, n'aura jamais été 
„ emploiée contre les Adverfaires de FE. 
„ vangile 

„ A U T R E inconvénient de l'Explication 
„ ordinaire, c'eft qu'elle diminue beaucoup , 
„ & qu'elle bbfcurcit l'éclat; de la patience de 
„ Jéffti-Chrijt, dont les Auteurs (acres nous 
„ difent cependant, qu'il nous a doué un 
„ fi beau Mddèle fur la Croix Eft-ce 
, , foufrir avec réfignation & dans le filence, 
„ que de s'écrier fi vivement? Pourquoi w*\«#-
„ tu abanâoné ainfi à la rage de mes Ennemi ? 
„ Ce font là des expreilions bien fortes» & 
„ qui ne peuvent que faire de la peine » 
„ quand on les entend fortir de la bouche 

4 „ de celui, que l'on done, corne un parfait 
* **, Modèle de patience* . . . • • . . « ' 
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; „ N O U V E L L E dificutté, a prendre ces? 
„ paroles de Jéjus-Chrijl7 corne une plainte 
u des plus amerçs, fur ce que Dieu Pavoit 
,, abandoré. C'elt qu'alors on ne fauroit 
,,. açorder cette Exclamation tragique , avec 
to le beau Mouvement de confiance qu'il 
„ tait parokre un moment après. Mon Pérer 

„ dit-il en en expirant, je remets mon Efprit 
» entre tes mains. 

TEL elt le précis du fentinient de PAno-
ilime , fur la Plainte du Sauveur ataché à la 
Croix. Après avoir ainfi expofé, après avoir 
même déve^opép'usau long ce fentiment, 
& les raifons qui l'apuïent, l'Auteur de la 
Lettre conclut, que cette Queftion a encore 
bien de Pcmbaras, & n'eft pas fufifdmment 
cdaircîe. Cette conclufion me paroit trés-
jufte- Quelque ingénieufe que foit l'Explû 
cation propofée, quelque vraie même qu'elle 
foit à divers égards, il me femble, qu'elle 
lie met pas PAnonime lui même, entière
ment à Pabri de la djfîculté, qu'il élève con* ' 
tre PExpHcation ordinaire. Ne pourra-t-on 
pas toujours lui demander cornent le Roi 
David, dans un Pfaume, où il caractérife 
Je Melfie & fes Soufrances, a pii lui mettre 
dans la bouche, une Plainte, qui donoit dix 
poids aux Objedtions & aux Infultes de fes 

.Â^verftures, & qui convexioit fi peu à {k 

; 
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'yatience, à fa réfignation, & à la confiance 
qu'il témoigna bien tôt après en expirant ? 

• Ne pourra-ton pas lui demander encore , 
cornent Jefus-Chrift * pour répondre aux in-
fuites des Juifs, a pu leur alléguer un tiflu 
d'Oracles, dont le premier exprimoit une 
f)Itinte qu'il ne faifoit point à la lettre ? Des! 
qu'on reconoitra que le Meilîe fur la Croix, 
n'a pu dire à Dieu fon Père, Pourquoi m'as* 
tu ainfi abandoné à la rage de mes Ennemis, 
pourra-t-on s'empêcher de reconoitre en ms-
metems, qu'une vraie Prédidtion ne doit 
point lui atribuer ces paroles? 

J E conviens néanmoins avec PAnonime,' 
que le fens qu'il rejette eft infbutenable.' 
Jéfus Chrift , pour obéir aux Ordres de 
Dieu Ton Père, &fauver le Genre-Humain, 
avoit non feulement pris nôtre nature; m lis! 
s'etoit livré lui même à la mort. Perfone né 
niète la vie-, avoit-il dit à Tes Apôtres , Jeiit 
done de moi même (c) : J'ai le pouvoir de là 
donei' 5 fai celui de la reprendre > c'ejl for Iré 
que f ai reçu de mon Père Et dans le fardirf 
de Gethfémané, après avoir dit dans Qt 
Prière (d) , Mon Pere7 s'il rfejl pu pofible 
que ce Calice pajfe loin de moi, fans que je lé 
toive, que ta volonté foit faite, il étoit allç 

CL q lui-

c Jean X. \% 
4 Match. XXVI. 4*» — -> 
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lui même au devant de Ju<bu> qui Te tra. 
hiiloic, & des Soldats qui venoient le fti/îr. 
Conçoit-on, qu'après s'être ainfi dévoué lui. 
même, & livré volontairement, à une mort^ 
dont il avoit prévu, & anoncé toutes le* 
circonftanccs, il ait pu, fur la Croix, de. 
mander a Dieu Ion Père, pourquoi il Pavoit 
àbandoné à ce cruel Suplice? On le fertt, je 
m'aflure, ce ne peut-être là le vraifens de 
fa plainte. Il n'eft pas moins évident, que 
cette plainte étant conçue dans les propres 
termes par où comence le P&ume XXII. 
elle eft parfaitement relative à ce Pfaume , 
& qu'elle en montroitaux Juifs PacompliiTc-
jnent. 

Qu E i è f t donc, âira-t-on, le vraf lens 
de ces paroles du Meiïie, & dans l'Oracle, 
& dans l'Evangile ? Pour le découvrir, il faut 
tiéceflairement faire bien atention à tout ce 
que dit l'Oracle > mais auparavant, il eft bon 
de remarquer, que dans la Langue Hébraï
que du Pfaume, & dans le DialeZte Caldéen, 
dont nôtre Seigneur fe fervit pour exprimer 
fa plainte, il n'y a point de tems préfent, 
corne dans plufieurs autres Langues ancien» 
nés & modernes 5 mais que le tems pafle, 
le prétérit, coine on parle en terme de Gram
maire, (è met fouvent pour le tems préfent. 
Ainfi, au lieu de traduire par le tems pafle, 

Mm 
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- Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi ni'as-tu aban~ 
doné> il faut traduire par le tems préfent : 
Mon Dieu, rpen Dieu, pourquoi me laijjis-tu ! 
C'eft-à-dire, pourquoi ne mets tu pas fin k 
mes douleurs, & ne termines-tu pas mon 
Suplice par une promte mort? Pour fe con
vaincre de la juftefle de cette tradudlion, & 
de la vérité de ce fens, il n'y a qu'à jetter 
les yeux, fur la fuite de ces paroles, dans 
l'Oracle d'où Jéfm-Chrifl les emprunte. Le 
Meiîie ne dit pas Amplement dans le Pfaume 
XXII. Mon Dieu, mon Dieu y pourquoi me 
laijfes-tu? mais.il dit: Mon^Dieuy mon Dieu 
pourquoi me laijfes-tu loins de ma délivrance f 

aux paroles de mes rugiffemens, c'eft-à-dire, à 
la voix expreflîve & fi touchante de mes 
fanglots ? Ne fe répréfente-t-il pas fur la 
Croix, quand il dit dans ce même Pfaumej 
tju'o» lui a percé les mains & les pieds, qu'm 
va partager fes Habits, & qifon jettera te 
fort fur fa fipbe ? Dans cette cruelle fitua-
tion, quelle autre délivrance prfuvoit-il aten-
dre & demander que cejle d'une promte 
mort? Ignoroit-il que cette mort étoit une 
chofe arrêtée & réfolue' dans le CotifeU de 
Dieu, pour le Salut des Homes ? Sa de-

- inande pouvoit elle donc avoir un autre 
objet, que d'être délivré, non du Suplice 
rfième ; mais uniquement de fa longue durée? 

Q_q % NPeft. 

http://mais.il
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N'eft-ce pas dans ce même fens, que PÂui 
teur de l'Epitre aux Hébreux prend le terme 
de délivrance y quand il dit, fuivant le Grec, 
& non fuivant nos Vcrfions, (e) que Jéfus* 
Chrift dans les jours de fa chair, aicmt ofert, 
avec de grands crû, & avec larmes, fes 'Prières 
fes Suplications y à celui qui pouvoit le délivrer 
par la mort, il fut exaucé, a caufe de fa réfi-
gnation ? 

M A I S , pour ne pas fortir du Pfaume 
même, qui exprime la plainte du Meffie, 
écoutez corne il parle dans la fuite de cet 
Oracle. Après avoir dit dès l'entrée : Mon 
Pieu y mm Dieu, pourquoi me laiffcs-tu loin 
de ma délivrance y à la voix tonciyante de mes 
fmglots, il continue en ces termes, fuivant 
f Hébreu fans points : y. Mon Dieu, jt 
finvoquais le jour : Ne m*exauçoà-tu pas hU 
continent '< Je t'invoquois aujji la nuit : Me 
goutoà-je pas aujfi-tèt un repos divin ? 4. Car 
iïeji toi y dont Ifrael doit célébrer lafamtetépar 
fes louanges y qui es alfis fur le Trône de l'U
nivers. 5. Nos Pères mettoient ils en toi leur 
efpérance ? EfpéroientMs en toi ? Tu les déli« 
vrois promtement. 6. Ils fadrejjoient leurs cris9 

& ils étoient délivrez > ilsfe confiaient en toi, 
$§ ils riètoient point confit. 7. Et moi Ver de 
terre y &non Perfonage confideré, Oprobredes 

Jfr* 
* Hcbr. y. 7. 
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Homes & Objet des mépris du Peuple, 8- Tous 
Ceux qui me voient font de moi des railleries ,- ils 
lancent des traits de leur langue ,• ils fecouent la 
tête. $. Il a 9 difent-ils, remis fa CaufeaPE-
ternel. Qù*il le fauve, qu'il le délivre, s'il eft 
vrai qu'il a de tamour pour lui. 10. Cefi toi 
néanmoins, qui m'a* tiré miraculeufement de 
la matrice, qui as fait ma fureté, lors quefétoà 
À la mammelie, entre les bras de ma Mère. il. Je 
fus jette fur toi, aufortir de fin fein ; tu es mon 
Dieu y depuis que ma Mère nia mis au monde* 
12. Net'éloigne point de moi y parce que le plus 

fort de mon combat aproche , £f? que je fiai 
perfone qui m'aide à le foutenir. 13. Plufieurs 
Homes femblables à des Taureaux, des plia 
forts de Bajfan m'ont environé > ils m'ont ceu~ f 

rané d'épines. 14. Ils ont ouvert contre moi 
la bouche corne un Lion qui veut déchirer la 
proie Ç-? qui rugit, if. Jremefuis écoulécorne* 
dé Peau y & tous mes os Je font déjoints ; mon 
cœur efi devenu mol corne de la cire ,- il s'efi 
fondu dans mes entrailles. 16. Il s'efi enfuit* 
defsichéy b ma Force, corne de la terre cuite 
au feu >&ma langue s'efi atachée à mon palais, 
lors que tu m'as laiffè expofè fur ce bois, pour 
y mourir devant la plus vile pouffiére des Hu- , 
*nains. 17. Car une troupe de Mèchans fem
blables à des Chiens qu'on a animez s'efi mifi 
autour de moi y ils m'ont environé i ils ont percé 

Q^q 3 mes 
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mes mains & mes pieds. 1%. Je pourrai* 
compter tous mes os, par mes douleurs : Voilà, 
ces Méchans qui tne regardent & à qui je fuir 
en Jpeâacki 19. /// vont partager entr'eux 
mesHabitSy & ils jetteront le fort fur ma Rote. 
20. Toi donc y 0 Eternel 7 ne ? éloigne point de 
moi : 0 ma Force, hâte toi de venir à mon aide. 
21. Délivre mon Ame dePEpée, Punique cbofe 
qui me rejle de la main du brutal M'miflre de 
la fureur (0- 22. Délivre moi de la gueule du 
Lion, c'eft-à-dire du Peuple cruel, qui vou
dront qu'on lui livrât mon Corps pour le 
déchirer à belles dents, & des forces mena
çantes des Grands (g) , par où il entend la 
puiflance des Principaux de la Nation, qui 
avoient fait trembler Pilate lui-même par 
leurs menaces, & qui ail oient lui demander, 
qu'on rompit les jambes de Jéfus & des deux 
Malfaiteurs qu'on avoit crucifiez avec lui. 

Après avoir demandé à Disu fa délivrance 
en ces termes, le Melîie ajoute : Tu nïexau* 
ces (h). Je fens que mes maux, que mes 
tourmens finirent, quç mon Suplice touche 
à fa fin, que je vais expirer > & cette promte 
mort que j'obtiens de ta faveur, m'eft un 
fur garant que mon Corps mort fera remis, 

fuivant 
r Pan» l'He'bfen-, de la Main do Chien, 
g Hébr. de» Cornet des Grandi. 
Il C'cft ftinA qn il faut tnduilC le f*Qt HcbfCU hlnithftUfc 

fat «ù êàn le vciict a*. 
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fuïvant la prédidtion d'Ifaïe (1) fous la garde 
d'un Riche, pour y être à couvert des infultes 
& de la fureur de mes Ennemis. 23. fanon* 
ccrai ton nom à mes Frères; je te louerai datù 
leur ajfemblée. Ce n*eft ni aux Païens , ni 
à toute la Nation Juive; mais à mes fei^s 
Difciples chéris,qui font devenus mes Fréresi 
puis qu'ils font tes Enfans, c'eft à eux feulsi 
Ms-je9 que je me montrerai après ma Ré-
furreftion,- c'eft dans leur alfemblée que je 
célébrerai par mes louanges ta puiifance & 
ta bonté, qui paroiflent avec tant d'éclat dans 
l'Ouvrage de leur Salut, de ce Salut que je 
leur ai aquis par ma mort. 24. Vous Prolélîtes 
qui craignez P Eternel, loiiez-le : Vpm toute là 
Poftérité fidèle de Jacob, glorifiez-le; mais 
'vous toute la Race incrédule cPlJraè'l, tremblez 
devant lui i 2?. Parce qu'il n'a point méprifé9 

ni détejlé, corne vous le peniîez, le Suplice 
de celui qui afoufert (k), qu'il ne lui a point 
caché fon vifage; mais qu'il Pa exaucé, dès 
qu'il a crié vers lui. 

Le vrai fens de la Plainte de Jéfus-Chrift, 
étant ainfi prou\ é , par toute la fuite de 
POraclemème, où elle avoit été prédite, 
nôtre Explication préfentera-t-elle encore dé 
l'embaras & de la dificulté 'f Peut-on trouver 
étrange, que le Sauveur fe plaigne, non du 

d q 4 Su. 
i. iftic LfU. ». k ttttb; l'tA.aUm de 1'afligé. 
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Suplice même qu'il fubiflbit volontairement i 
'mais de fa durée, que Dieu pou voit abréger, 
& qu'il abrégea en éfet, par le principe de 
fa tcndrefle paternelle pour fon Fi*s bien 
amer Y a t il rien, dans une telle plainte, 
qui diminue, ou qui obfcurciffe le moins du 
inonde l'éclat de cette patience admirable, 
dont il nous a lailTé le Modèle, & qui faife 
contrafte avec la confiance qu'il fit paroitre, 
au moment qu'il expiroit, en remettant Ion 
Efprit entre les mains de fon Père9 

L E S Evénemcns prédits dans le refte de 
ce Divin Cantique, étant encore dans l'a
venir , ne font pas fi faciles à déveloper. 
Comeils font tous renfermez, dans les fept 
Verfets, qui font la dernière partie de ce 
ÏMaume, je vais en doner auflï la tradu&ion, 
fur l'Original Hébreu fans points, en y "joi
gnant quelques mots, qui font vifiblement 
fous entendus, & qu'il faut de toute ncceifité 
fupléer, pour en avoir l'intelligence, 

26. Lors que, par la Réfurrc&ion de mes 
deux Témoins (I), par le rétabliflement da 
mes deux Eglifes Evangeliques , tu attiras fait 
rejieurir ma louange, dans la nomhreufe Ajfctn*. 
blée dçs Peuples Proteftans > je niaquiierai de 
mes Vmx, Avant ceux qui le craignent, <ta> 

vant 
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vant ceux qui craignent i'Antechrift. 27. Ceux 
qui étoitnt ajiigez, perfécute» par cet Hom& 
dd péché, manderont & feront rajfafiez ; ils 
loueront tEternel. Vous, quiy par vôtre 
apoltaîîe, Paviez recherché^ qui aviez cherché 
à vous réunir avec ce Méchant, que votre 
cxur revive , reprenez courage, pour nie 
rendre témoignage. 2g. Ils feSouviendront de 
rooi 1 $3fe convertiront à ï Eternel > dans tou
tes les extrémités de la teyre. Alors toutes les 
Familles des Nations fe proflerneront devant 
toi, ô Dieu. 29. Car ce Rçgne-là fera 
le Règne de F Etemel, & de Ton Chrift, qui 
dominera'fur les Getitils 30. Vous tous qui 
étiez defcendm dans la }oit']iére> lors que fon 
Ame ne vivoitpasy lors que fes deux Témoins* 
qu'il chérit corne fa propre vie, avoient été 
mis à mort par la Bète, dévorez > quoi qu'ils 

feprojiernenty tous les Homes engraijfez delà 
Ttrre. Qu'ils s'abajjfent devant lui. 31. Qut 
leur Pojîék'ité le ferve : qu'elle foit mife par la 
Génération fuivante, au nomWe de ceux qui 
apartierment au Seigneur. 32. Qtfils viennent 
à lui, & qu'ils annoncent fa jufiice, au Peuple 
qui naitra d?eux> quand il Tour* exercée. 

Le21.Nov. i7f i . P H I L O G R A F H E * 

LEI* 

/ 



LE T T R E 
jlir. X . . • . Z... fur fEhqtience de /* 

Chaire. 

Ien des gens, M O N S I E U R , décrient 
* beaucoup Je Stile fleuri & élevé dans 
loquence de la Chaire. C'eft, difent~i/s9 

doner un air mondain & profane, qui 
ft capable que de l'avilir; e'eft l'éloigner 
fon but, qui eft de toucher le Cœur & 
1 de plaire à l'Efprit ; c'eft lui ôter cette 
:e & cette on&ion, qui entraîna tant dd 
ens à la Foi, dans la bouche des Apôtres.-
prétens vous faire voir aujourd'hui, que 
î n'eft moins fondé, qu'une pareille idée, 
us en conviendrez, fi je ne me trompe, 
examinant lé peu de folidité, des preuves 
ît on l'apuïe. 
Je comencerai d'abord par vous faire re-
rquer que je ne prétens point juftifier 
ce prétendue Eloquence d'unBel-Efprit, 
oureux de Pointes, de Jeux de mots, 
jitithèfes frivoles , qui s'évapore eu 
rafes harmonieufes , fcien cadencées, & 
éablement suides de fens , à qui les Al-
ans les plus forcées, les Subtilité* les plus 
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*fectées, les Expreffions les plus finguliéres 
paroiffent des Armes propres à terrafler le. 
Vice, & à éfraïer le Vicieux, & qui paroit 
évidemment plus emprefle de faire les ho. 
neurs de fon Efprit, que le Salut de Tes Au
diteurs. Je n'entens point non plus les Ca
prices de cette Imagination .véhémente &s 
enflamée , qui groifit déméfurément des, 
Objets affez médiocres, qui peint tout avec 
des traits, plutôt extraordinaires que fubli-, 
mes, plutôt furprenans que frapaas ,• quoi 
qu'il laifle de tems en tems échaper quelques 
beautez, comme des étincelles, qui brillent 
parmi des flots de fumée» Je vous prie de 
me croire allez fenfé, pour condaner une ma
nière de prêcher, fi éloignée du bon goût 
&* fi peu propre k produire fon éfet. 
Je veux feulement dire, qu'un ftile élevé, 
& figuré avec mefure, une expreffion prêt ' 
&nte, noble, grande, fublime même en cer
tains cas , eft un des caradères de la vérita
ble Eloquence, par opofition à ce ftile fec 
de Differtation, à cette (implicite nue & fou-
vent stérile, ce ton d'iiïftruétion familière r 

qui doit être réferve pour les Inftrudtions 
feules, cette eipreffion comune, peu choifie,» 
peu élevée, pour ne pas dire rampante, 
qu'emploient tant de Prédicateurs, fi eftiroa-t 
blés d'ailleurs par leurs lumières, foitque leur 

tous 
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tour d'efprit les y porte naturellement, (ait 
que, corne il en eft p!u(leurs, ils entendenc 
une eipèce de magnanimité héroïque à (acri-, 
fier ainfi généreufenient des Fleurs ou desr 
Traits d'Eloquence, qui fe préfentent na
turellement, à cette Simplicité chérie , en 
quoi ils font confifter mal à propos Peflentiel 
de l'art de prêcher. 

Il faut avouer pourtant qu'on doit diftin-
guer deux fortes de Sermons. Les uns ne 
font que des Inftructions familières , defti-
nées au Peuple. Dans les autres, au détail 
de nos Devoirs , on joint des Exhortations 
propres à nous porter à leur obfervation. 
Dans le premier cas, une Eloquence telle que. 
nous venons de la peindre eft généralement 
peu néceifaire. Elle y eft même fbuvent 
fuperflue > mais outre que fur le pie où. 
les chofes font préfentement , ces forte* 
d'inftru&ions lotit réfervées pour des Exer
cices particuliers, dont je neprétens point 
parler ici, il s'y préfente même aifez fouvent 
des cas où l'Orateur, s'il eft permis de le 
confiderer alors corne tel, peut élever fon 
ton & parler d'une manière plus fleurie : 
Cas qu'il lui eft facile de diftinguer, pour 
peu qu'il ait dégoût &de jugement. Je ne 
m'atache donc qu'à l'autre genre, corne 
le plus ççnlîdérable & le plus digne d'aten. 

tiûfl. 
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tien, puifqu'on y a pour but d'exhorter, 
d\éfraier , de dilfiper des prégugez, des 
dificultez & des doutes, de r'animer le zèle, 
d'opérer en un mot chez les Homes les chat*. 
gemens les plus grands & les plus néceflàires. 
Objets fans doute les plus beaux & les plus 
intereifans, que l'Eloquence fepuifle pro-
pofer. 

L'exemple de la (implicite des Apôtres, iî 
fouvent mis devant les yeux de ceux qu'on a 
crû l'avoir perdu de vue, ne prouve pourtant 
rien du tout, corne il fera aifé de vous le 
faire voir. Leur Prédication , en efet, ne 
rcflemble prefque en rien à celle des Prédica
teurs d'aujourd'hui. Il faut bien faire aten-
tion, que leur afaire principale étoit d'enfei-
gner des Véritez toutes nouvelles à ceux à 
qui ils s'adreflbient. Ils inftruifoient des Peu
plée ignorans & idolâtres , il faloit donc 
prendre le ton d'inftrudion ; &, emploier 
une Eloquence brillante, c'eût été vifible7 

ment manquer fon but & fe faire confondre 
avec ces Sophiltes, amoureux de paroles, 
qui cherchoient plus à embaraffer l'Efprit 
qu'à le convaincre. On auroit pu les foupço-
ner d'avoir inventé eux mêmes une Religion, 
qu'ils perfuadoient avec tant d'art. Ils lui 
auroient ôté ainfi , une de fes plus fortes 
preuves. Leurs Inffruétions d'ailleurs 6'a-

dret 
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dreifoient pour la plupart par Lettres, geni t 
qui n'admet qu'une fimplicitc naïve & c/e-
gante. Quand ilis ont eu ocafîoti de tenir 
"des Difcours devant un grand nombre de 
JPerfones, ils ont bien fû emploier le Stilequî 
convenoit à cette ocafion, & fouvent, il n'eft 
rien moins'que fimple & peu orné. Tout a 
changé de face, & le cas de nos Prédicateurs 
n'elt plus le même. Ils prêchent à un Peu-
pie éclairé, inftruit des Dogmes, des Pro. 
méfies & des Menaces de fa Religion, mais 
mondain, diflîpé, doné au plaifir, & déglace 
pour les chofes fpirituelles. De la nature du i 
"Mal, il faut -tirer celle du Remède. Quand 
"une Fièvre infcnfible confume à petit feu 
l e Corps d'un Malade; quand on le voit 
dépérir tous les jours* & fur le point de fi 
diflblution, fera-ce avec de foibles Adoucit 
fans, ou des Remèdes peu ificaces, qu'en 
combatra cet Ennemi, d'autant plus dange
reux , qu'il dérobe aux yeux fon adivité. , 
De même, quand on voit, avec évidence, 
le goût du Monde & de fes charmes rem
porter hautement fuf celui de la Vertu ; k 
libertinage de Mœurs & de Sentimens né 
craindre plus aucun frein, une Troupe de 
Jeunes étourdis levant l'Etendart de l'Irréli
gion & delà Débauche, être les feuls écou
tez & les feuls pris pour modèles, & tous k$ 
bons Elprits mépriiez, félon le plus ou moins 
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de ridici^equc les premiers leur prêtent, 
fera-ce avec de froides Diflertations fur quel
que point de PHiftoire Sacrée, avec des gé-
néralitez que pcrfone ne s'aplique, avec de 
longues Pièces, deftinées à examiner la jufl 
tclfe d'une comparaifon & à la poufler jufqu'à 
des reifembîances^ que perfone n'aperçoit, 
incapables d'ailleurs d'éclairer PEfprit corne 
de toucher le Cœur* avec des Réflexions de 
Morale, entaffées fans choix, énoncées fans 
feu, & fans élévation, qu'on prétendra jêtter 
une folutaire épouvante dans PAme du Pé
cheur , réchaufer le zèle de ces Gens qui 
n'ont jamais que des demi volontés pour ce 
qui les intèrefle le plus, confirmer dans de 
bon es réfolutions ceux qui les ont prifes* 
fràper, corriger, fi la chofe eft encore jiofli. 
b!e, cette foule oifive, qui fe croit difpenfce 
par fon rang d'avoir du Bon-Sens & det 
Mœurs, qui fait profeflîon de trouver tout 
mauvais, fi ce n'eft ce qui Peft le,plus,, je 
veux dire fon tour d'Efprit, & qui eft eonv 
pofée pour la plupart de Libertins & d'il» 
crédules, par air, par ennui, &parinu* 
tilité? 

Vous voïez déjà mieux^que moi, combien 
le but de nos Aflemblées folemnetles exige 
qu'on y parle avec force & aveo feu. Mais, 
d'ailleurs, eft-il poilîble de s'ocyper de la 
plupart des fujets que la Religion nous ofre, 
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e fc bien pénétrer de leur grandeur & de 
îur beauté, & de n'en parler.qu'avec trot-
eur, d'u*e manière (eche & languiifante, ce 
ui n'eft ordina.rement autre chofe que cette 
mplicité qu'on fuit fouvent par pêtitedè 
'Efprit, & que l'on veut faire enfuite rê . " 
arder corne l'éfet de fon bon goût? 

Ilfautque je vousavoûç mon ignorance. 
e crois qu'il n'eft pas poifible d'avoir pAme 
împlie de l'excellence d'un Objet, /ans 
ue nos Difcours en témoignent quelque 
hofe par leur plus ou moins d'élévation & 
e grandeur. Dans toutes les Conjonctures 
e la vie , on remarque conftamment, que 
Eloquence s'élève {rips-ou moins , iuivanc 
ue nos fentimens font auiii plus ou moins 
levez, & que s'il eft diÉpîle de parler d'une 
lanière fublime & perfuafive, lorfque le 
>nd du coeur eft peu touché, il eft beau* 
nip plus rare encore de voir parler.avec 
oideur & d'un air d'indiférence lors qu'on 
réellement un zèle ardent & fincèpe. Il 

l vrai cependant, qu'il ne faut pas s'ima« 
ner, d'un côté, que des Prédicateurs lan-
iiflans manquent pour cela de zèle, & de 
autre, que tout Orateur fleuri & animé en 
t néceflairement. Chez l'un en éfet, l'Et 
it , réflerré en des bornes trop étroites % 

jpeut égaler paçfe* Difcours la grandeur 
des 
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<Jes Matières qu'il traite, quoi qu'il la fente, 
y& qu'il en foit pénétré ; & il peut arrivée 
que l'autre , peu foigneux de les fentir vi
vement, pourvu qu'il les exprime agréable
ment, s'il elt vrai que ce foit là les exprimer, 
nefoit en cfet qu'un mauvais Raifoneur, lui 
qui ne fait pas que c'eft jotier le rôle le plus ri
dicule &le plus méprifable,que de s'ocu'per de 
"mifërables bagatelles,lors qu'il s'agit de l'intè-
rèt du monde le plus grand & le plus preifant. 
La crainte dé paifer pour des Orateurs de 
cet ordre, & de paroïtre moins flaté de plaire, 
"que de perfuader, a fans doute porté bien 
des perfohes à rechercher cette /Implicite 
toute opofée, qu'elles ont trouvé d'autant 
plus facilement qu'elle eft de plein pied avec 
la parefle & fouvent, difons-le, avec la pe-
titeflè de l'Efprit. C'eft déjà farts doute un 
mal que celui-là ; mais il feroit enepre peu 
confidérablc, fi ces Perfones là 11c s'imagi-
noient, pour la. plupart du tems, qu'elfes 
ont ateint le vrai caractère de l'Eloquence 
Chrétienne. Si contentes de le fuivre préfé-
rablemeut à tout autre, elles ne condanoient 
encore publiquement cette élévation, & ce 
feu qui en fait véritablement Pâme & l'ef-
Jence, & Ci elles n'autorifoientainfi par leurs 
' exemples & leurs leçons de Jeunes-Gens,, 
yui fe croient obligez "en cvWcierice d'étou-

' *<5 & 
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fer des talens quiauroieiit feit peut être une 
des Lumières de l'Eglife. Car c'eft ainfî , 
«uefeperpétue cette foule dePredâcatenre 
froids & ftériles , qui font également inca
pables de toucher le Peuple & les Gens éctei-
rcs i le Peuple fur tout, qui Te garde 
Hen d'animer fon zèle, fi le Prédicateur 
n'eftpas lui même animé i qui ne demande 
pas mieux que d'autorifer fa froideur par celle 
de celui qui l'exhorte, & qpi, pour l'ordi
naire fort alors des Affemblées avec les mê
mes difpofitions que quand il y étoit entré, 
«'dtà-dire, avec fa fécurité ordinaire & Ton 
atachement prefque invincible pour les cho-
fesgroffiéres&fenfibles. 

Il me feroit facile d'ajouter plufieurs Re
flexions propres à confirmer la vérité de cette 
opinion, qui ne manquera pas de heurter 
des Gens prévenus, St qui ne veulent pas 
fè doner la peine de rien examiner. Ma» ce 
feroit fedéfier de vôtre pénétration, que 
d'infifter d'avantage. H me fufit de vous 
avoir mis furies voies de penfer. Vous irez 
fens doute tout fcul plus loin que je ne vous 
aurois pu conduire moi même. Je me réferye 
pourtant de vous envoier quelques Eckùrcif-
femens, au cas que la fantaifie m'en viens. 
On ne peut qu'éfleurer un fujet fi intèreflànt* 
quand oneft reuerré, corne moi, daiwlçtf 
bornes d'une Lettre. Je fuis &c. 



\ V E R S for le Jugement dernier* 

i jOur À jamais afreux ! 0 Jour épouvantable, 
| Quand a travers la Foudre on verra, dâfts 

F in fiant, 
| S'élever de la Croix F Et endort redoutable , 

If F Univers plongé dansfonp'émier néant f -

> Qitel Spe9acle éfrouant, quand, palijfant de 
crabtte, 

Sujets, Rois,projlernés aux pieds d'un Dieu 
vengeur, 

Verront ce Dieu terrible en fa Majefté fainte, 
r X>es Cœurs les plus cachés fonder la profondeurf 

- Lefon de la Trompette anonçantfaptàjfance, 
'Ifirn bout duMonde à F autre irapor&rfesLoiXp 
Et forcés de paroitre en ce jour de vengeance 
Les Morts de leurs Tombeaux fwtiront a fa Voix. 

La Natître Q$ la Mort frémiront #épouvante 
En votant tout à coup ces Cadavres vivons. 
Les Sépulchres ouverts & la Terre tremblante 
Vomiront à regret leurs pales Habitons. 

Surfùn Trihe éclatant, entouré de ViSimes, 
Le Juge produifant le Livre des Dejtins, 
Jufte €ompenfatenr des Vertus & des Crimes* 
tfràriùnctru tout hmttfur le fort des Humains. 

> R* z Teâ* 
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Toujours bon, niais à craindreen faïjuft'e co/èrr^ 
fromt à récompenfer, aujfi promtà punir 9-
Il faura dévoiler le plus aft eux miftère * 
Lancer fur nous la Foudre, ou bien la retenir. 

Qui fuisse xppur ofertparoitrien fapréfmceV 
Quel fera mon apui '{ Qui pourois-je implorer ? 
Lorsque k Jujie àpehie $ en xpielque affurwtce^ 
Le Coupable à fesyeuxatfild)oitdçfpérer ? 

"Grand Dieu!' Cejldonc vers.toi, c'eftaujntd 
de ton Trùne, 

Que je trahie eu pleurafit le poids dtmesforfaits f 
Ah ! je vois à travers f éclat qui ? environ* i 
Dans tes yeux tiuwçîmsquelquesjîgucs de paix. 

De tes bontés, Seigneur, rapcUantla Mémoire , 
Daigne te fowvenir que tu mourus pour nour. 
Daigne encore,en ce jour., me permettre de croire 
Que je puis édoaper aux traits de ton couroux! 

On fa vujufqu'à moi te traîner avec pehte ; 
Afoufrir mille maux pour moi tu fus réduit» 
En cet infant, bêlas, fi ma prière eji vaine , 
D'un Sang verfépour moi, Que droknt tout le 

fruit l 

Ah ! fans oj'erplus loin porter rfion efpêranse, 
Sans atendre ce Jour formidable à jamais , 
Dieujujte^ Dieu vengeur, fatens de ta clémence 

. Un pardon généreux de mes lâches forfaits ! ' 

fui; 
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tuijftnt mes trifies pleurs, wow repentir Jtncère9 

Jjthonte que le Crime a grave fur mon front, 
Laver le Crime même , adoucir ta colère ! 
Dufuccês de mes voeux ta bonté me rép&nd. 

Tu voulus bien abfottdre une Femmeaiultère, 
Etrfun vil Criminel expirant avec toi, 
Tsi daignas écouter la fervente prière > 
Ce que tu fis poUr eux, Seigneur, fais lepottr moi! 

Mes prières n'ont rien qui te foit agréable ; 
Tu peuxfeul leur doner un pouvoir fufifant : 
Jfnne fiavne étemelle, 0 Sauveur adorable , 
Tupeuxfeulp'éfe>'verun Pécheur repentant. 

Ah ! loin de me laiffer dans la fange & Pordure9 

Et rampant au milieu des Boucs & des Pour
ceaux 9 

Jfietsmoi dans cette Ttwpe & fahtte&toù* 
jours pure , " -

Des Mortels fortunés devenus ses Agneaux. 

Loin de ce Malheureux qtCunéfiiXme cruelle 9 

IÇa punir pour toujours de fon impiété, 
- Me{s moi p'is de celui que la gloire éternelle 
Va placer dans le fein de la félicité., 

JTq/e ertcor en ce jour, du fein de 1$\p<nifière 
Élever jufqtiyà toi mes regards pleins defroi. 

. Daigne m9être propice, à mon heure dernière 
Et conferver encore quelque pitié pour moi? 

Rr_3 J* 
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Je tremble aafeulpenfer de ce jour lamaniahle 
Gv>r Univers entier frèmiffant à ta Voix 9 

De la Cendre féconde on vetra le Coupable 
S élancer & tombereaux pieds du Roi des Rok 

Hé vas pas prononcer en Juge tropfévére9 

Tife fin repmtir plutôt que fis forfaits ; 
Soit, en ce tri/te injiant, moins fin Dieu que fin 

Père y 

Éilaijfe le jotiïr' d'une éternelle Paix ! 

P 0 Ë M E fur l'Education *. 

S I cmoijfant le prix du plus beau de fesdroits 
- VHome de fa Raïfin tfekt étoufe la voix > 
Si dit Dieu datit il ejt le plus parfait Ouvrage T 

Il eût furui les Loix Ç# refpe3é ï Image, 
Iclairéfur lui même, & jujte en fes défis y 

Son Cour rfeùt afpiré, qtii de figes plaijtrs. 

Mais depuis qu'oubliant fa première nobleffe9 

Il lui fit fuccider le crime, & la bajfejfe ; 
Depuis qne le jouet de fa cupidité f 

Il préféra la Mort h PImmortalité, 
Ce Cœur, quifembloit fait ppur de chaftes délices, 
Devint Pazile impur de t Erreur & des Vices, 
La Vertu s'exila d*un odieux féjour, 
£t le Poifinfubtil iaerte de jour en jour», 

~Cf'«tac * *>•«•«*»*•* 1* M» et l'Acatisfeéi 
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pès Un touchant à peine aux portes de la vie, 
L'Home nourrit déjà des fentimens et envie. 
Chaque infiant voit cclorc un penchant vicieux; 
Il efl déjà fuperbe, injufie, impérieux i 
Et ceux que fon bienpropre expofe à lui déplaire, 
Eériroient, fi fa force égalait fa colère. 

Grand Dieu.' Dans cet état de mifêre, & d'erreur 
L'Home peut-il encore ajpirer au bonheur ? 
? eut-il encor battu des Vents & de T Orage 
Tourner fes trijiesyeux vers un heureuxRivage? 
Sans doute, &dans les maux qui lefontfoupirtr, 
Il refte encore à tHome un fujet d'efpérer i 
Il efl un Artfublime, une heureufe Science , 
Qu'infpirérmt les deux à l'humaine Ignorance; 
C'ejl l'Education, dont les foins ajfidus 
Mènent F Home au bonheur fia- les pas des Vertus, 
Arraclicnt defon cctur toute impure racine , . , 
Lui rapellent fa fin, fon fort, fan origine, 
Ht le rendent enfin, docile k fa B^ij'on, 
Seul Maître de lui même, £5* digne de fon nom* 

Mortels ! c'ejl donc ici la véritable étude. , •' 
Qu'un autre aille fonder avec inquiétude , 
Les Loix de la Nature, invifibles refforts i 
Qite d'un voile prudent Dieu cache à fes éforttt-
Il nous fufit, à nous, d'admirer ces-merveilles. ' 
A des trajets plus fur s nous confacrans nos veilles,. 
Et nom cherchons plUtbt, fagement curimx, •' 
• •,; ,- . , . . . . . K t 4 : : , : . A 
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A démêler hf Oxurs qiià lire dans les Ci eux. 
Cejt avec le Flambeau de cette Conoijfance, 
Qu'on pénétre à fon gré F Home des fon Enfance^ 
QiCon «prend à plier fes goûts & fes humeurs, 
Qtiyon lui peut in/pirer'desSentimenSj des Mœurs. 
Cejipar là qiion élève* on agrandit fon Amef 

Qu'on lui fait du vrai Sage un Tableau qui 
Penflâme, 

Qu'ouvrant fes foibles yeux fur V erreur des faux 
biens 

H afrend a brifer de terrejfres liens. 

Mais ne refpe&ompas la piijjante barrière 
Qu'opofe à vos fuccès un préjugé vulgairç. 
Cejipeu de pénétrer dans les replis des Cxurs\ 
Que Papas des Vertns éclate dans vos Mieqrs, 
Aiet Us fentimens que vous voulez produire y 

Marchez dans lefentierpù vous voulez conduire. 
Cejtpeu d'encourager de la voix & des yeux > 
Volez dans la carrière, on y marclwa mieux; 
Sur tout craignes fatrait d'une mole indolence. 
Armez vous dufecours de la perfévérance* 
Sans doute vôtre Efprit ejt fouvent rebuté 
If un pénible travail tant de fois répété; 
On confie À vos foins une frêle Nacelley 
Toutfemble ? mimer & confyirèr conrfelle; 
Mille Or ares dans PAir, mille Ecueils fous /es 

Eaux, 
Et l'horreur de la Niât & la fureur des flots , 

A-
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f ilote, un feul inftant rend fa perte certaine > 
Si tu p-êtes PoreiUe au chant de la Sirène, 
*&i le Timon édmpe à ta coupable main r 

La Mer la précipite en fan avare fan* ' 

Cteursgénéreux]- bravez ttfie lâchefoibleffe^ \ 
Qtie F amour du Devoir vous excite fans ceffe. 
Souvent, pour mériter la peinte du Héros f 

Il faut au Bien public immoler fon repos ; 
Mais fâchez > fans frémir, faire ccfacrifice9 

Contemplez la Courone au bout de votre lice\y 

Ecoutez les franfports d*un Cœur reconoiffantt 

Bénir en vous F Auteur du bonheur qtfilreffent. 
Que vous importe alors qu'un Jiupide Vulgaire, 
Rabaijfe injufiement Fart le plus nécejfairei 
Il ejl beau de ver fer des bienfaits méconus , 
D'ofer être ici bas le Père des Vertus ; 
Ceji là de la B&ifon le légitime ufhge, 
Le Chef-d'œuvre de Morne, & le but in 

vrai Sage. 

i 

G E N È V E . M#*. 

PAR-
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Sur leVoiage deFRANÇOIS M O G I N I E ' , 
Héritier des Biens & des Titres de D A N I E L 
M O G I K I E ' , Prince de F Inde & Généra-
UJJime des Armées de F Empereur du Grand 
Mogol. 

LA Relation que nous avons donée * con
cernant les Frères Moginiéy natifs du 
Baillagc de Moudon en Suijje, a para 

fi irttèreflante, que nos Lcâeurs ont marqué 
afies généralement beaucoup de curiofité , 
pour en aprendre la fuite. C'eft pour ré
pondre à leur impatience, que nous dononç 
ici les Particularités fuivantes , lefquelles 
nous ont été envoiées, par une Perfbne d'un 
Rang diftingué dans l'Etat, & conûe dans 
le Monde Savant, qui avoit déjà eu la bonté 
de nous fournir la Matière de la précédente 
Relation. Voici en quels termes il nous a 
fait Pheneur de nous écrire, à la date du 19* 
de ce Mois de Décembre. 

M /(. Chollet le Fils, étant été infime, 
queMrJeComiJfah-eChôlietyfinFére, 

' *• -' ni avoit 
9 Tole^ l'H/ftair; fufpreniotf <Uees4etixFrlrtf, du* 

•Am Uutmi d'Oftobtc , p*gï j g* fe faifantet. 
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m'avait promis de me comuniquer toutes les 
nouvelles qu'il recevrait de François Moginié,, 
a eu la complaisance de m'envoïer en Original, 
une Lettre qiCil a reçue de lui, datée de ConC 
tantinople, du 25. de Septembre dernier. Elle 
était cachetée du même Cachet, dont vous avez* 
Meilleurs, doné tEmpreinte dans vôtre Jour
nal. Came elle ne contient rien qui ait raport 
aux circonfiances de la Vie ou de l'Origine des 
deux frères, fat hézitéjije dévoie vous en faire 
fart ; mais aiant remarqué que Pou s'intèrejfoit 
généralement pour un Particulier, dont la For
tune §5" la Condition changent tout à coup Jt 
confidérablement de face, j'ai crû que le Public 
aprendroit avec plaifir, qu'il ejl vivant, qu'il a 
fait heureufement une partie de fon Voiage, 
qu'il le continue avec fuccès, Çç? qu'il pourra 
doner dans peu des nouvelles plus certaines de 
fon fort &'de fa réception auprès de l'Empereur 
du Mogol. J'ai lieu de préfumer d'ailleurs , 
qu'on ne verra ptvs avec indiférence, que Fran
çois Mogini<ra de la curiofité, du goût & du 
génie, @ qu'il n'efi pas dans P ignorance qu'on 
aurait pu lui fupofer , vu fou peu d'Education. 
Le détail qu'il done de fin Voiage & les Re* 
marques qu'il a faites, en font des preuves con
vaincantes. Il ejl vrai, que faurois tu bien plus 
de fatisfaction cPaprendre, qu'il eût fait tra
duire fon Manufcrit Arabe, & qu'il nom en 

Hit 

. / 
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eut fait fart, puis que âeft P Article qui n?ht-
tirejfe k flus. Mais il eft probable, que/on peu 
deféjour à Conftantinopie, joint a la Conta
gion, quifaifoit de fi grands ravages dans cette 
Capitale de P Empire Ottoman, @ qui en avoit 
léloigné les Perfones les plm diftinguées, ou celles 
qui auroient ph lui rendre cefervice, P auront 
empêché défaire travailler à cette Tradti8ion\ 
outre qtCil feft +k obligé defe borner aux depen-
fes les plm necejfaires, qui ne pettvent être que 
très confiderables dans un Voiage de fi long 
cours.. Il faut efpérer, quyil nous envôtera ce 
Morceau curieux , lors qttil fe fera établi dans 
Us bones grâces du Grand Mogol, Ç# qiCil 
aura pmu pojfejfion du riche Héritage defon 
Frère. Quoi qtCil en foit y voici la Lettre don* 
Il s*agit, qui eft adrefjée à Mr. le Comijfaire 
fiMct i Moudon, & qui eft venue de ConC 
Cantinopte/vtr Vienne. 

•» M O N S I E U R , 

NOtys fomes arrive* à Cànftantinople, 
en parfaite fanté , grâces au Seigneur, 

quoique dans des circonftances aiTés dange-
reufes. Nous avons beaucoup foufert çn 
Mer, fur le Vaiflèau Vénitien, à caufe des 
grandes chaleurs que nous avons efTuiécs, 
tie4a quantité de monde que nous étions, 
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Si de la Vermine , dont nous avions pein» 
à nous défendre. Ce font.dcs fruits des Voiijr. 
gt-s de Mer, fur toui quand il y a beaucoup 
de Soldats à bord desvaùfeaux. 

Dans nôtre trajet depuis Venife , norçs 
nous fomes arrêtés en diiércns endroits ; à 
Capod' Ijlrie, à Athènes , à la Morée, a Corfati, 
kZunte, à Candis, & par deux fois devaiic 
Troie, où nous fomes reftés long-tems. 
C'eft l'a où eft l'Isle de Tenedos. Le Granji 
Seigneur y avoit envoie deux Galères, pour 
porter l'Ambailadcur de Venife à Conjtan* 
tinople. 

La manière dont les Turcs nous faifoient 
manger fur les Galères , étoit telle : On po-
foit à terre, come une Chaife d'Enfants, de 
la hauteur d'un pied , fur laquelle on plaçois 
une Table ronde, de Fer blanc , toute bor
dée de Tranches de Pain , avec quatre ipe-
tites Alliètes de Fer blanc, remplies de Rai. 
fins cic. A terre, autour de cette Table., 
on tnettoit un Linge, fait come un grand 
EiTuicmain de Famille. Lors que l'on eft 
affis, foit à terre, foit fur un Couifin, cha
cun met cette belle Nape fur Tes genou*. 
On nous fervoit toujours 12. Plats fort pe
tits, de Fer blanc, un Plat à la fois, & 
ce qu'ils contenoient alfés mai aprecc & 
malpropre. Ce qùlae puuvoit guercs être 

au, 
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autrement, puis que la Cuifine fe £al(bitau 
milieu de la Galère. Tous ce* Metz le m a n . 
geoient avec des Cuillieres de bois , aâfç* 
poires 9 fans Couteaux ni Fourchettes. L e 
Grand Seigneur lui même mange ain(ï. Je ne 
m'acomodois guères de cette façon de vi
vre , & je regrettois celle qui eft ç\\ ufage 
parmi nous. Quand je ferai arrivé aux In
des , je me traiterai mieux que l'on ne fait 
en Turquie. Les Turcs fument, prennent 
du Café, fe lavent & prient Dieu. Prefque 
Jtoutc la Journée eft emploiée à ces Articles* 
pu moins par les Perfones un peu aifees. 

La fituation de Troie m'a plu infiniment. 
Depuis Troie à Conjlimtinoplc, c'eft le plus 
beau coup d'œil que l'on puifle voir. La Côte 
d'Afie eft encore plus belle 3 que- celle d'Eu
rope. Il n'y a plus à Troie, que quelques 
JVlaifons & un grand Portail de Ville. Ott 
afftire, que c'eft par ce Portail que les Grecs 
firent entrer un grand Cheval de bois rem
pli des plus braves Soldats, & par cette 
rufe, on prit la Ville, après 10. ans de 
Siège, i i o a ans avant la Naiflance de 
J. C H RI s T. Nous y avons vu quelques 
bouts de Colones , fur tout dans la Mer» 
où il y a divers Edifices. Un Matelot Plotv 

„geur, qui fût au fond, npus dit, qu'il y a 
plusieurs Maifôns & des Temples entiers. 

% - On 
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On nous a fais voir auffi l'endroit où Xerxes 
fitconftruirc un Pont de 744. Galères, pour 
•paffer une Armée de 600. mille Homes d'In
fanterie & de 200. Mille de Cavalerie. La 
Mer étant fort agitée, ce Prince la fit fouet
ter. Elle lui fit fentir fon indignation, en 
ïompanjr fes Ponts de Bateaux. Xerxes tout 
tremblant, fefauva dans un Efquif de Pé
cheurs à Abydos. Nous avons pareillement 
vu lepaflàge de Phrixtu, Prince Grec , avec 
fa Sœur HeUé, qui fût tranfportée à travers 
•Je Détroit, fur un Bélier, dont la Toifon étoit 
d'Or. La Princefle tomba dans l'Eau & y 
périt : C'cft ce qui a fait doner le nom d'Hel-
iefpont à cette Mer, ce qui veut dire Mer de 
HeUé. Enfin j'ai vu le lieu du Paflage, mais 
non pas la Princefle. 

* Le Coup d'œil de la Ville de Conjlantinopte 

m'a tellement frapé, que je crois qu'il n'y a 
pas une auffi belle vue dans le Monde. En 
arrivant, vous voïez trois Villes à la fois & 
trois Bras de Mer, qui (ont corne autant de 
Rivières. Ces trois Villes font Conjlantioople, 
d'un côté feparé, Gatata, bâti fur unchau-
teur, & Scutari en Ajîe. Depuis Conftantitto-
ple jufques à la Mer noire, les deux Côtes 
font toutes couvertes de Villes & de Villa
ges , qui fe touchent prcfquc tous. On ne 
peut tien voie de plus beau. J'y ai pafle pour 
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aller chez PAmbafladeur $ Angleterre y qm 
demeure à un coup de Fufil de la Mer noi
re , fur le bord du Canal , à quatre petites 
lieues de Conjlantinople. 

Apres vous avoir parlé du beau coup d'oeil de 
Vette Capitale de l'Ertipirc Ottoman, je vous 
"dirai, qUe quand on entre dans ces ailles, on 
"trouve un vrai Labirinthe. Point de régula
rité dans les Batimens, dans les Rues. Toutes 
les Maifons font bâties de bois , fans aucun 
ordre d'Architeéture. Il y a une quantité de 
gros Rats, que les Chats n'ofeht prefque 
pas toucher : Ifs font de fi grands trous fous 
les Maifons, que fou vent ils les culbutent. 
Lors que je fus arrivé au Palais de Venifc, 
àllâhtf à la Baffe-Cbur, j'en vis une tren
taine , qui fautoient. Ces Rats fe multiplient 
ainfi, parce qu'il n'y a pas beaucoup de Chats, 

- & qu'on les tue, crainte qu'ils ne portent h 
Pefte dans les Maifons. 

Si on touche Un Peftlfefé ou fdn Habit, 
on prfend la Contâgioti II arrive cependant 
quelquefois i que l'on peut coucher avec 
Une Perfone, qui a la 1?efte , fans en être 
atçitit. Un Particulier m'a raconté, qu'il 
âvoit couché atfçc fa Femme, qui avoit hi 

"Côiitagion , fafts qu'elle là lui comuniquat, 
& que par contre, étant allé chez un de fa 
Amis, troi*Perfbtfes Pavoicnt prife- 3e lui, 
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fbit pout avoir touché fesHabits, ou autre
ment , & étoient mortes en trois jours de 
tenis. Aparemment que cela eft dans la diC 
pofition du Sang. Auflï tôt qu'un Home eft 
mort, les Turcs vendent fesHabits au Marché 
Tans prendre aucune précaution. Il difent ; 
que le Monde eft corne un Plat, que ton ne peut 
pas fe cacher de Dieu , nifortir de ce Plat. 
Malgré leur Morale , plufieurs ont craint 
cette fois la Contagion, & font allés, auffi 
bien que les Chrétiens, jouir à la Campagne 
d'un air plus pur. Les Pauvres vendoienc 
leurs Meubles, pour pouvoir s'y retirer. 
Aufli n'avoit-on jamais entendu parler d'une 
femblable Pefte : Elle a fait des ravages éto-
nans , & l'on' compte qu'il eft mort au de
là d'un milion de Perfones ^ la plupart de 
jeunes Gens. Cependant, en allant dans ta, 
Ville, on ne laiflbit pas de voir les Rues & 
les 'Boutiques remplies de monde. Deux 
Vaifleaux, venans d'Aléxandrie, aportérent 
cette funefte Maladie à Conftantinople, vers 
la fin d'Avril. Elle a diminué considérable-
ment, quoi qu'il meure encore bien du 
Monde. 

4 Je compte que nous partirons dans deux 
jours, pour Alep. Dès la ̂  corne nous avons 
tous envie, do voir Jérufalem, notas nous 
y rendrons en cinq jours, fur des Chevaux 

• S s Ara-
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Arabes, avec lefquels nous ferons 20 . Uetie* 
par jour. Nous verrons auffi la Mer morte 
& le Jourdain. Nous ne favons pas encore, 
fi nops irons par la Mecque & la Mer rouge ; 
ou fi nous prendrons la route de Bagdad? 
qui eft l'ancienne Babilone. En ce dernier 
cas, nous defcendrons VEuphrate , depuis 
Bagdad jutques à Baljora, & nous traverfe-
ronsle Golphe Perfique, pour nous rendre 
à Surate. 

M. i'Ambafladeur d'Angleterre me fait 
beaucoup d'acueil. Il m'a doné Logement & 

« Table y. & il me recomandera dans tous les 
Lieux où il y a des Anglois. Je prendrai un 
Firman du Grand Seigneur , en qualité de 

.Courier de S. H Avec cette précaution , on 
eft en fureté , perfone n'ofe vous toucher : 
Si on a de mauvais^Chevaux, & que Ton 
en rencontre de meilleurs, on peut les chaiv 
j;er. Je fuis &c. 

F R A N Ç O I S M O G I N I E 1 . 

V 4 ]{. Choîlet le Fils m'a encore comuniqué 
t* Extrait fiuvant d'une Lettre en Anglais, 

que François Moginie icrivoit a fa femme À 
, Londres, ê? qui ctoit induje dans la précédente. 

m „ Le Colonel Du Perron eft avec moi $ 
+, mais corne il n'y a point de Conful de 

l'EttK 
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„ l'Empereur du Grand- Mogol à Confiant* 
„ nople, par cette raifort Mr. Du Perron n'y 
,, a pas de crédit II nous ftiut avoir patiert-
» ce, jufques à ce que nous arrivions aux /»-
„ des y ce qui fera bientôt. Depuis A L « p, 
35 je vous envoient quelquerhofe, que je 
^ remettrai à un Capitaine An«hU. Nôtre 
55 Voiageeft d'autant plus difpertdietnr, que 
Y, Mr. Dit Perron.* pris~à Lion 4: Ouvriers, 
„ pour conduire aux Indes, & il a dépenfé 
w beaucoup d'Argent. 

Enfin Mr. Chollet le Fils, me marque ce 
qtli Jilit. 

„ J'ai apris de Mr. Mvginié, que le défunt 
„ Prince fon Frère, avant que d'être élevé 
„ au Grade de Généraliffime, avoit été 
x Oficier fubalteritc, & que fe trouvant à 
„ la tète d'un Détachement des Troupes de„ 
:5 l'Empereur, il eût le bonheur de faire 
„ Prifonier de Guerre un Détachement en-
„ Memi, de beaucoup fupérieur au fien, & 
5, de s'emparer d'une Somç très confidérable, 
„ qu'un Prince vouloit faire pafler à l'Ar-
„ mée de Thamas-Koulikan. C'eft ce qui a 
„ beaucoup contribué à la promte élévation 
J5 de Daniel Moginiè ou Prince Didon. L'Ar-
* ticle , inféré, il y a quelques Années, 

S s % n dans 
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„ dans les Gazettes de Berne ; QtCun Eur+ 
n féen avoit rendu de grands fervices A la 
„ Çourone du Grand Mogol &c. avoit ce 
„ Prince pour objet. 

Voila , Meilleurs, tout ce que je puis vous 
aprendre présentement concernant les Frères 
Moginié. Disque f aurai des Nouvelles nltè~ 
rieures , je ne manquai pas de Vous en faire 
part. Je fuis &c. 

Lel$. Décembre 17JI. E # * * * * 
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R E F L E X I O N S 
Sur la LeSure des Romans, conjtderée par 

raport aux jeunes DemoifeUes. 

I Es Romans font, pour Pordinaire, les 
premiers Livres 'qu'on lit avec plaifir: 

Dans cet âge où l'Efprit n'a encore que du 
feu & de la légèreté, & où les pallions co-
menccnt à s'anoncer, ils doivent être reçus 
avec tranfport. Un jeune Home, qui n'a 
prefque vu que des Livres remplis de mots 
barbares & d'idées qu'il ne comprenoit pas, 
une jeune Demoifelle, qui ne conoit que 
fon Catéchifme, goûtent pour la première 
fois, en lifanfcles Romans, les plaifirs de 
l'Efprit & du Cœur, où au moins, les goû
tent avec infiniment plus de vivacité que 
jamais. On ne doit donc pas être fiirpris de 
voir tant d'ocupations agréables, tant de 
Nuits entières mêmes facrifiées alors aux Ro
mans. Cependant peu à peu l'Expérience & 
la Réflexion forment l'Efprit : Des Livres 
remplis d'idées fuperficielles ou fauffes, n© 
peuvent plus amufer, d'ailleurs leur grande 
uniformité ennuie. On perd donc, à un 

S s } ce** 
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certain âge legofit des Romans, maïs c'cCt 
trop tard; ils peuvent avoir déjà fait beau
coup de mal, aux jeunes Demoifclles fur-
tout. Tout le Monde fait cela. Mais peut-être 
n'en a t'on pas généralement des idées affës 
diftin&es: C'eft à les établir que% ceci cft. 
deftiné. 

Voions donc d'abord, quelles font les 
idées qu'on préfente dans les Romans y oit 
voit bien que j'entens par là, les Livres 
lemplis de Fi&ions amoureufes. On y fait 
envifager les plaifirs de l'Amour corne /e& 
plaifirs les plus touchansj on dépeint leur 
vivacité par les expreflions & les images les 
plus palfionées. 
. On y établit que le Cœur n'eft fait que 
pour aimer j que le penchant à l'Amour cft 
irréfiftible, & au deflus de la Raifon. Oh 
répand fur le Caradèredes Perfones, qu'on 
répréfente livrées à cette palîion, quelque 
chofe d'intèreffant, dediftingué, & même 
fouvent d'héroique. 

Enfin on y répète mille & mille fois > que 
leteras s'enfuit, & qu'on ne fauroit trop 
Vcmprefler à en jouir, c'eft-à-dire à aimer. 
• Ces idées font fi comunes aux Rgmons , 
qu'en les ouvrant, prefque au hazard, on eit 
trouvera des exemples. Or quels éfets doi
vent-elles produire chés une jeune Demoi* 
Mk2 
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^ D'abord elle aprend à conoîtrel'Amour» 

des mouvemens naturels réveillés au fond 
de fon Cœur la font rêver fouvent à fes 
plaîfirs % qu'elle voit dépeints avec des 
traits fi vifs & fi féduifans. 

La Raifon, peu acoutumée à remporter 
des Vidoirçs fur fes pallions, lui laiife croire 
facilement, que quand l'heure d'aimer eft 
venue, il eft inutile de s'en défendre: 

Enfin elle voit des Perfones, qui pour 
s'être livrées à l'Amour font aplaudies, & 
en quelque manière élevées au deflus du 
comun. v \ 

Pourra-t-elle, après tout cela, ne pas de-
firer, avec ardeur, de jouer incelFammentuu 
Rôle dans une Pièce auifi charmante ! Et 
corne c'eft en fe jSroduifant dans le Monde 
d'une manière brillante, qu'on y réuilit» 
l'Etude des moiens d'y parvenir fera fa prin
cipale oôupation : Des idées d'ajuftement & 
de parure rempliront fon Efprit ; concévra-
t'elle feulement alors qu'elle put faiçe un 
meilleur ufagt* de fon tems ? 

Si elle réuifit à plaire, il eft bien à craindre 
qu'elle ne tombe dans les Ecueils afreux qui 
l'environent. Quand on a laiiîc aller lou 
Cœur jufques à un certain point, il elt des 
niomens, où la Vertu & la'Raifon font de 
trop foibles fecours contre le Naufrage. 

S s 4 Je 
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Je fupofe cependant quelle l'ait évîfé , la 

réputation, ce bien fans prix, pourra éga
lement en foufrir, ou peut-être reftera-t-il 
au fond de fon Cœur des fentimens qui la 
tourmenteront fa Vie entière, & pourront 
empoifoner l'Union d'ailleurs la plus heu-
reufe. 

Mais fi elle ne réuflît pas à plaire, "que de 
chagrins , d'inquiétude & d'envie ! Quand 
on a le Cœur remplf d'un defir violent, il 
eft bien dur de voir que les éforts continuels 
que l'on fait pour fe fatisfaire, n'aboutiiîènt à 
rien : Tant dé patience, de travaux & de 
douleurs, facrifiés â la parure , tant de mi
nauderies & de coups d'œuil, n'ont donc 
fervi qu'à humilier / Cependant on avance 
vers le terme fatal du Bel-Age j le Tems, cet 
Ennemi cruel, imprime peu à peu les triftes, 
marques de fon paifage. Quel éfroi, en 
voiantfes efpérances diminuées, & bien-tôt 
anéanties / On frémit, en comptant combien 
peu il refte de beaux Jours. D'un autre côte 
nôtre Héroïne voit des Perfones qui jouiffent 
du bonheur qu'elle defire fi vainement. L'En
vie verfe alors fes poifons dans fon Cœur, & 
je crois que l'Amitié la plus ancienne & la 
mieux cimentée, ne préferveroit pas de {a 
kaine, celle qui lui auroit enlevé la Pome. 

On dira peut-être que j'outre l'éfet des 
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.Hgtnans; mais mille expériences parlent en 
ma faveur. J'avoue cependant qu'ils ne pro-
duifent pas toujours de fi grands travers, & 
même, quand on les lit avec urvEfprit jufte 
& un Cœur peu fenfible, je crois qu'au con
traire , ils peuvent être avantageux , parce 
que pour l'ordinaire, ils aprouvent les fenti-
mens d'honcur, & en donent des exemples; 
Au rcfte je laifle à juger combien cela fait 
contre mon idée , Que la leShire des Romans 
gjl nuifible aux Jeunes Demoifelles. 

On peut encore dire, pour la confirmer ? 

que les Romans ne répréfentant pas les cho-
fes précifément au vrai, & ne difpenfant 
pas les Evénemens, corne ils le font dans 
le train ordinaire du Monde, peuvent acou-
tumer l'Efprit à une façon de penfer faufle & 
dangereufc. 

Enfin les Hçmans ocupent un tems précieux 
qu'on auroit pu emploier à des ledtures pro
pres à former PElprit & le Cœur. 

tfjjjp 
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A N A L I S E 
J>*//w petite Brochure , qwi WVH* de parortYi, 

en Hollande , fous ce Titre ; L E s A v A N-
T U R E S DE B E L L A ET D E D O N 
M * *• Nouvelle Efpagnple ,par le Marqiiù 
d'A R G E N S* 

DOrç M##. élevé, dès fa plus tendre en
fance, avec la jeune Bella, que fou 

Père, lui avoit deftinée pour Epoufe> avoit 
pris pour cette belle Efpagnoh tout l'amour 
qui eft ordinaire aux jeunes gens dans ces 
rencontres ; & cette pqflion avoit fait les 
mêmes progrès dans le Cœur de l'aimable 
Bella. Le Comte de St.. • l'aiant viie, en 
devint palfionément amoujreux; & corne il 
étoit extrêmement riche, qu'il fortoit d'une 
des plus nobles Familles de VEfpagne, & ocu-
poit un pelle très honorable à la Cour, il 
fe flata que fon amour Pemporteroit aifémcnt 
fur celui de Don M * *. En conféqucnce il la 
demanda à fes Parèrîs. Mais fa demande 
n'eut pas le fuccès qifil en avoit efpéré, le 
Marquis de Bella, qui avoit promis fa Fille 
à Don M * * , ne pouvant d'abord fe réfou-

dre 
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4re à lui manquer de parole. Ce refus mor
tifia le Comte > mais il ne le rebuta point. Il 
intèreiTa pour lui la Cour, & la fit demander 
par le Miniftre, au nom du Roi. LeMar-
quis de Bella, Home ambitieux , regardant 
ce Mariage corne un nouveau degré à fa for-, 
tune, après s'être un peu fait prier, pour 
s'en faire un plus grand mérite auprès du 
Roi, qui la lui demanda lui-même, fouferivit 
aux volontez du Monarque , <fe perfuadant 
que fa Fille fouferiroit aulli aifément aux 
fiennes. Avant "de les lui notifier, il crut de- , 
voir prévenir DonvM * * fur ce changement. 
Pour lui en adoucir l'amertume, il prit tou
tes les précautions poiliblcs, mais elles fu-" 
rent inutiles. Don M** pénétra bien-tôt 
que ce changement étoit une fuite des intri
gues de fon Rival, dont il fe promit bien de 
fe venger, aftiirant le Marquis, que tant 
qu'il vivroit, il n'en feroit jamais poffefleur. 
Le Marquis de Bella crut trouver plus de 
docilité dans fa Fille, à qui il fit la même 
déclaration. Elle fit fur elle la plus vive & 
la plus douloureufeimpreflion. Cette aima
ble Fille emploia tout ce que la nature, le 
refpeél & l'amour peuvent infpirer de plus -
tendre & de plus touchant en ces rencontres; 
mais le Cœur ambitieux du Marquis n'eu 
fut nullement atendri. Il perfifta dans fa 

" ' " " ré. 
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réfolutîon ; & la Fille, pour ne point être 
expofée à la cruelle perfecution dont il Ta voit 
menacée, fe retira dans un Couvent dont 
l'Abefle étoit fa parente & fon amie. 

DON M**, aiant apris fa retraite a voit 
trouvé le moïen, malgré toutes les précau
tions du Marquis pour l'éloigner de fa FilJe, 
d'écrire à Bella, & d'en recevoir des Lettres. 
Il eut nièmeavee elle une entrevue, dent-
la fuite ftit pour lyi des plus fâcheufes. Le' 
hazard aiant voulu que fon Rival l'aperçût 
lors qu'il efcaladoit les Murs du Couvent 
(ce qui eft un crime irrémiffibleen Efpagne) 
celui-ci courut en avertir la Supérieure, qui 
croïant que ce rendez-vous fe donoit à quel
qu'une de fes Réligieufès, fit pofter des gens 
qui fe faifirent de Don M#*. Oninftruifit 
fon Procès,- & fa mort étoit prefque certaine. : 
On fe figure aifément quel fut le défefpoir 
de Bella lors qu'elle aprit cette afreufe nou
velle. L'excès de la douleur fit craindre pour 
fes jours. Le Comte de St.. ». qui avoir em
ploie tout fon crédit, $t fait jouer toutes 
fortes d'intrigues, pour perdre Don M * * , 
allarmé. du péril où fe trouvoit Bella, fiteo-
noitre à celle-ci qu'il n'étoit pas impoffible 
île fauver la vie à Don M * *, pourvu qu'elle . 
confentit à l'époufer.. Après Jes plus dou-. 
loureux combats que l'Amour puifle livrer à . 

va 
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un Cœur, en ces ocafions, Bellay pour cor-
ferver les jours de fon Amant, confent à la 
fin, au cruel facrifice qu'on exige d'elle. Le 
premier fruit de ce facrifice fut la liberté de 
Don M**, faveur qu'il n'obtint néanmoins 
que quelques jours après le Mariage de fa 
chère Amante avec fon Rival. Peu s'en faluc 
qu'il n'en mourut lors qu'il en aprit la dé-
fefpérante nouvelle. Il regarda avec horreur 
la grâce qu'on lui avoit fait de lui fauver la 
vie. Il écrivit fur ce fujet à Bella une Lettre 
qui ranima toutes les douleurs decette Aman
te infortunée, laquelle lui fit une réponfe 
convenable à la fituation dans laquelle elle 
fe trouvoit pour lors. 

Cependant Don M**, aïant apris toutes 
s les intrigues du Comte, & pat quelles voies il 
était venu k bout d'époufer fa Maitrefle, jura 
fa mort, & l'apellaeirDuel. Bella, avertie 
de ce Cartel, courut au rendez-vous, dans 
le deflein de les féparél: $ mais en arrivant elle 
les trouva tous deux étendus fur le Prez, -
& baignez dans le Sang qui couloit'deft 
bleffures qu'ils s'étoient réciproquement fax* 
tes. Quel fpectacle pour une Epoufe, & 
pour une Amante ! Pour fauver, tout a la 
fois, l'un & l'autre, elle comença par en
voyer un de fes Laquais prier les Uiqrtreux, v 

près des Murs defquefc le combat veuoit de 
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Te doner, d'envoier promptement âe leurs 

" Domeftîques, pour enlever Don M * *. & 
Se lui faire doner, dans leur Couvent, tous 
les fecours dont il avoit befoin ; après quoi, 

' aiant fait mettre fon Mari dans fon Caroflè, 
elle le ramena chez lui, où elle en prit tant 
de foin, qu'il fut guéri de fes BlefTures, dont 
aucune n'avoit écé motclle. 

Le léiabliflcment du Comte fut le comen-
cernent du Martire de fon Epoufe. La plus 
afreufe Jalôufie s'étant emparée de fon Ame, 
il comenqa par lui faire un crime de Pateru 
tion qu'elle a voit eiie pour la confervation 
des jours de Don M**, en lui faifant doner 

* les fecours dont il avoit befoin ; ce qu'il atri-
bua à une continuation d'amour pour Jui. 
ft&, juftement indignée de l'inhumanité 

' des fentimens de fon Epoux, lui déclara (bii 
amour polir Don M # * qui lui étoit deftiné 
pour Marî,ne lui cacha point l'horreur qu'elle 

' avoit toujours eue pour fon Mariage, dont 
'elle avoit prévu les funeftes fuites, lui re-
" préfenta la fidélité avec laquelle elle s'étoit 
* aquitée avec lui des devoirs de cet état, le 
* ferment qu'elle avoit fait de fuir Don M . . . 
' auflî-tôt qu'elle l'avoit époufé; & luideman-
" da enfin, pour lui ôter tout fujet d'ombragé, 
; de fe retirer, avec lui, dans une defesTdr-

<>\t9s. Cette déclaration, & cette demanda, 
cfe-
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dévoient bien raflurer le Comte $ mais telles 

Tout les funeftes fuites de la Jaloufie, les 
raifons les plus folides, loin de faire fur elle 

v aucune imprelîîon, ne font ordinairement 
que l'aigrir d'avantage. Mille idées, plus 

M<h aifonables les unes que les autres, por
tèrent celle du Comte au plus grand excès 
de fureur où le Cœur humain puiffe-jamais 
felaiflk aller. 

Pendant qu'il fongeoit à confiner Ton E-
4poufe dans une folitude éloignée de la Cour, 
Don M . , . qui étoit guéri de fes bleffures-, 
fe difpofoit à quiter YEfpagne, & à paffer en 
France, pour sréloigner de Bellay perfuadé 
qu'il foufriroit moins, plus il feroit éloigné 
d'elle. Il lui écrivit, pour lui faire part de 
cette réfolution. Sa Lettre étant par hazard 

"tombée entre les mains du Comte, il la lut 
avec des tranfports dé fureur & de rage. IL 
forma, dès ce moment, le deffëîn de f̂ ire 
périr Don M . . . & de-tenfèrmer pour tou

jours fa Femme dans une étroite prifon. Jl 
"diflimula néanmoins fon delfein, pour te 
pouvoir .exécuter plus furement. Âïant aptfs 
ia route que Don M . . . devoit tenir, il 
apofta fur le chemin, des Aflàflins, qui, après 

% l'avoir fait périr, dévoient lui aporteribft 
Cœur. La fortune garantit Don M . . . des 
pièges qu'on lui tendoifc S#n Valet dfe 

Ghara- ^ 
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Chambre, s'étant blcfle en tombant de 
Cheval, à deux lieues du Bois où les Allait 
fins s'etoient placez pour l'atendre, il ne 
voulut point s'arrêter » & aiant fait mettre 
ceDomeftique dans fa Chaife de porte, il 
ordona qu'on le menât doucement jufqu'a 
la première Ville. Il monta enfuite à Cheval, 
ne prenant avec lui qu'un Laquais, & lait 
fant l'autre qu'il avoit encore, pour avoir 
foin du Valet de Chambre. 

Les Aflaflins, voiant pafler deux Homes, 
qui couroient la Pofte à franc Etricr, ne 
reconurent point Don M * *. qu'ils favoîent 
être dans une Chaife, & le laiiférent paffer. 
Cette Chaife étant arrivée une heure après, 
ils fortirent de leur Embufcade & aflaflïné-
rent le malheureux Valet de Chambre, à 
qui ils arrachérant enfuite le Cœur, qu'ils 
portèrent à celui qui les faifoit agir. Cepen
dant Don M * *. aiant apris l'Aflaflïnat 
de fon Valet de Chambre, crut que des 
Voleurs avoient comis ce crime , & après 
avoir fait fa dénonciation aux Juges du 
lieux, il continua fon chemin. 

Pendant qu'il fui voit la route de Paru , 
, le Comte qui croïoit l'avoir fait aflaffiner 
& avoir fon Cœur, que les Aflaflins lui 
avoïent> remis, forma le deflein le plus bar
bare qu'pn puifTe imaginer , & fc mit en 

devoir 
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devoir de l'exécuter. Pour cet éfet̂  il fait venir 
fon Cuifinier, auquel il ordone de mettre 
ce Cœur en ragoût & de le faire fervir à Ta
ble vis à vis Ton Epoufç. La Cuifinier, faifi 
d'horreur à cette propofition, refufe d'abord 
d'obéir à fon Maitre ,• mais celui ci l'aiant 
menacé du même fort, s'il perfiftoit à lui 
defobéir, le Cuifinier lui promit de faire ce 
qu'il lui comandoit. Pour tromper la barba
rie dç fon Maître, à cet exécrable Mets , 
il fubftitua fecrètement d'autres viandes , 
que l'on préfenta, fuivant l'ordre qui en 
avoit étédoné, à l'infortunée Beiïa. Cette 
Dame, trouvant ce petit Ragoût excellent, 
le mangea tout entier. Mais, quels furent 
les tranfports de fa douleur, lors qu'après le 
Rdpas, le Comte lui fit conoitre toute la 
noirceur de fon crime, en lui aprenant PAC 
îailînat de Don M . . . & qu'elle venoit de 
manger fon Cœur / L'horreur que dtkBeUa 
cet éfroiable éclairciflement, la mit dans uni 
défefpoir, qui lui fit regarder fon Epoux 
corne un Monftre épouvantable, digne de 
l'exécration de tout l'Univers. La douleur 
à laquelle elle s'abandona excita la fureur du 
Cotnte, qui tirant fon Epée, lui en dona 
lin coup dont il lyi perça le bras. Il aloit 
redoubler, lorfque fa Femme de Chambre 
entra dans l'Apartement, Elle fe jetta fur 

T t . I* 
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le Comte & pouffant des cris horribles, elfe 
apella du fecours. Les Domeftiques acouru-
rent, & voiant leur Maitrefle tout enfang, 
& évanouie dans un Fauteuil, ils l'empor
tèrent dans un autre Apartement. Revenue 
de fon Evanouiflement, Bella fit confidence 
a fa Famme de Chambre des crimes de ion 
Epoux y en lui défendant de révéler à qui 
que ce fut des adions qui le Conduiraient à 
FEchafaut, & dont la punition rejailiiroifc 
fur-elle. La Femme de Chambre le lui pro
mit , maïs faifant enfuite réflexion que l'im
punité des crimes autorife les Séleratsà en 
comettre de nouveaux, ellôfe crut obligée 
en confeience d'inftruire le Marquis de Bella 
àe ceux de fon Gendre. Le Marquis, fans 
les détailler tous, s'en plaignit au Roi> qui, 
touché des malheurs de Bella, la prit fous & 

- protection. Elle fie s'en fer vit que pour 
îe,retirer dans une Abaïe, réfoliïe de re
noncer pour toujours au Monde. De fon 
côté , le Comte fon Epoux, aïant (u que Ton 
étoit inftruit de TAflàifinat de Don M . . . & 
que fes procédés avec fa Femme, & fur 
tout le dernier, faifoientdu bruit à la Cour, 
qui pourroit en prendre conoiflance & pro
céder cohtre lu i , prit k parti de quiterVEZ 
J>agne& de fe retirer i Lisbone. 
*. £epejidam Don M , . , aprit à Pari la r<*-

traite 
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traite de fa Maitreife dans un Couvent, & la 
caufe de fa féparation d'avec fon Mari. De 
fon côté , le Comte aiant apris que fon Ri
val n'étoit pas mort, &n'aiant plus rien à 
craindre pour PAflalfinat qu'il avoit ordoué, 
quita tisbone & prit la route de l'Abaïe où fa 
femme s'étoit retirée. Son deffein étoit de la 
faire empoifoncr ou de la poignarder. La 
Providence , ne permit pas que le Comte 
exécuta ce dernier crime : Elle lui fit trou
ver au contraire la punition de ceux qu'il 
avoit déjà comis. Don M . . . n'eut pas plu
tôt apris le lieu de la retraite de Bella > qu'il 
partit auflrtôt de Farts pour venir la défen^ 
dre contre les perfécutions defonTiran. Il 
fe rendit dans cette vue auprès d'elle, & -
eût avec elle une entrevue des plus tendres, 
dans laquelle elle lui aprit tous les crimes 
de fon Epoux. Don M. . . en eut tant 
d'horreur, qu'il réfolut d'aller julques à Lis-
kone pour fe batre avec lui & purger la Terre 
de ce Monftre. La fureur où il étoit ne lui 
permit pas de cacher fes fentimens. Bella lui 
défendit, fous peine d'encourrir fa haine & 
fon indignation, de fe batre avec fon Mari, 
luidifant de laitier au Ciel le foin delà pu
nition de fes crimes. La fureur de Don 
M •. . l'emporta fur tout ce que fon Amante 
put lui direr Tout ce qu'il obtint fur lyi , 

T t 2 > pour 
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pour ne la point défelpérer, fut de diflimu-
1er fon rcflenti nient. 

A peine eût il quité cette Amante infortu
née , qu'il remontât à cheval, & partit avec 
fes Gens pour Lisbone, où il a voit apris que 
le Comte s'ctoit retiré. Il avoit déjà fait 6. 
Portes, lors qu'à l'entrée d'un Bois , il en
tendit pîufieurs coups de Piftolets, & des 
cris qui paroiffoïent être ceux de gens qu'on 
ataquoit. Il court au bruit & trouve trois 
perfones qui fedéfendoientVigoureufement 
contre fix autres qui les avoïent entouré. 
Don M . . . fécondé par fes deux Domefti-
ques, crût devoir les fecourir. Ils tombent 
fur les Voleurs dont ils tuèrent deux, ce 
qui fit prendre la fuite aux autres. Alors 
Don M . . . s'aproche de celui des trois com-
fcatans qui avoit le plus d'aparence, & qui 
aïant été dangereufement blefle, fe tenoit 

"apuïé contre un Arbre. Quel fut fon étone-
& ment ̂  lors que Parant envifagé de près, il 
* recbnut €ii lui le Comte qu'ilaloit chercher 

à Usboney pout lui arracher fon infâme 
vie ! ke Comte qui de fon côté reconut fon 

' Rival dans fon Défenfeur, n'en fut pas moins 
furpris i mais cette vue au lieu d'exciter fa 
reconoiflance^ ne fit que ranimer fa jaloufie. 
Tout mourant qu'il étoit, il réfblut de 

; mettre le comble à fes crimes par la plus 
' horri-
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horrible de toutes les perfidies. Il dîflîmula 
fa fureur & fa rage pour en rendre les éfets 
plus funeftes. Sous prétexte de fe réconci
lier avec Don M . . . il demande à l'embrat 
fer, & au moment que celui ci le ferre 
étroitement dans fes bras , le Comte lui 
done un coup de poignard ,*t mais épuifé 
par fa bleffure , il tombe lui même 
à Pinftant roide mort. Ses Gçns détef-
tant la perfidie de leur Maître aidèrent à 
ceux de Don M . . . à prendre foin de ce 
dernier. Ils le tranlportérent dans la Ville 
prochaine qui étoit celle où étoît l'Abaïe dans 
laquelle Bella s'étoit retirée. Don M . . . . 
la fit d'abord inftruire par l'un dçs Domefti-
ques de fon Mari, de ce qui venoit d'arri
ver. L'horreur qu'elle eut de l'a&ion du 
Comte ne permit pas 3 Bella de regretter fa 
mort. Cependant la bleffure de Don M.. * 
qui n'étoit pas dangereufe, aïant été gué
rie , le Marquis de Bella 7 dont l'ambition 
avoitcaufé tous les malheure-de ces cliiix 
Amans, voulut les réparer , c'eft ce qu'il 
fit en les mariant enfemble, auffitôt qu© 
le terme du deuil fut expiré. 

T t 3 Le 
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Le Triomphe de la Confiance. 
C H A N S O N . 

J 5 0 u R éfacer de ma mémoire 
Uingrate qui niafU charmer 3 

Four lui dérober fa ViBorrey 

Je cherche ailleurs à m'enflamer* 
Soins fuperftus] A ma Bergère y 
Malgré moi, je reviens toujours: 
ioute autre chofe eji étrangère 
Au bonheur de mes jours. 

fai dit y cette jeune Merveille 
Tiendrai elle sontre Bachus? 
L'ouvrage du Dieu de la Treille 
Détruira celui de Venus. 
Soins fuperftus! A ma Bergère y &c* 

QtCApollon m'ocupe ^§nimtufe\ 
VEjprit pourra guérir le Geur> 

.Défendons furtout a ma Mufe 
De jamais chanter mon Vainqueur. 
Soins fuperftmi A ma Bergwe7 &c. 

Eh bienyctierchons chez PAmour mime * 
Un promt remède À mes tourmens. 

Doris eji aimable y elle m'aime; 
Livrons lui tous mes fentimens. 
Soins fuperfim! A ma Bergère,' &c. 

LA 
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La préfence de cette Belle 

Kountyfans doute, mon ardeur : 
Fuïons, que mon Ame loin d'elle 
Reprenne une heur eufe froideur. 
Soins, fuperfius ! A ma Bngére, &c. 

fentens la Trompette Guerrière, 
Volons vers de nobles hazards ; 
Les Amours, dans cette caniére, 
Suivent-ils les pas des CSzars ï 
Soinsfupofiml A ma Bergère, &c. 

Peut-être k fracas des Ville* 
DiJJipera mieux notre ennui: 
Les Amours confions & ferviles, 
N'y font plut de mife aujourd'hui. 
Soins fupafiusl A ma Bergère, &c. 

Bans les Forêts, avec Diane, 
Oublions hs chagrins mortels-, 
VAmour ejl un Maitre profane 
Dont elle a brifé les Autels. 
Soins fuperjiusl A ma Be>'gêre, &c. 

Sur le récit du long martire, 
Qiielle avoit àfe reprocher, 

% Églé répondit à Titire, 
Sans pourtant encor Faprocher: 
On touche, à la fin, fa Bergère, 
Quand on perfevére toujours. 
Nôtre rigueur efi étrangers 
Au bonheur de nos jours. 
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EPITRE au Beau Sexe. 

BEAU-SEXE, VOUS ne ni" aimez pas , 
Et flous avez raifon peut-être -, 

Car pour aimer il faut conoitre , 
Et vous ne me cmoiffez pas. 
Si cependant y quand on vous aime, 
On ejt digne d!un meilleur fort, 
Beau-Sèxe, en rCaimant pas de mêmt, 
Affurément vous avez tort. 
Jie bien, conoijfez donc mon ame>7 

Et F ardeur qui pour vous Fenfiame. 
' Belles y àefi à vous que f écris, 

A vous atiffi que je le dis, 
Vous y que tous les jours de ma vie 
JaimaijufqtCà F idolâtrie. 

Et pourquoi donc ne pas aimer 
Quiconque a Fart de nous charmer ? 
fujjiez-vous plus laides encore y 

Je vous dû, que je vous adore -, 
Dans Funefaime la beauté $ 
L'autre me plait par fa gaîtè 9 

Thémireparundoux caprice $ 
Jaime le maintien de Clarici -, 
Jjicindây avec fon air coquet , 
Mamufe foin joli caquet: 
Ainfi que la maigreur JFElife 
J'aderc Fembonpoint dOrpbife. 
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La petite charme mes yeux : 
La grande me plaît encore mieux ; 
J'aime auffilci Brune & la Blonde; 
Et partant f aime tout le monde . . . . 
Ah foubhois kf, ma foi! 
(Mefdames , pardonnez-femoO 
Vos féduifantes Douairières. 
Four être en datte les premières, 
Elles rien valent guère moins, 
Et nom leur devons bien nos foins. 
J'en dis autant de la Bigote, 
De PEfpntée, & la Falote. 

Or donc y Jïcautez, Laidrons chéris , 
Quand on aime, /onfçait à quel prix. 
VAmour ejl un Dieu Mercenaire 
Qtii ne vit que de fon falaire. 
Répondez.... Quel fera le mien ?... 
Peut-être merite-je bien 
Qu'en vous aimant toutes, Mefdames , 
Senfible à mes feux Voligames , 
Le Corps entier m'accordera 
Quelque retour, & caetera.... 
Le Corps entier / . . . Ah , malepejle ! 
Que, fans faire ici le modefie, 
Le deftrfoit un peu rejtraint ; 
Qui trop embraflemal eftraint. 
Encore, fi quelque Ambaffadrice 
Des dettes du Corps, en ce jour $ 

Daignoitfe rendre débitrice 9
 f , 
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Et les acquitoit a F Amour ; 
Contente Je fon Amhajfade 
(Soit dit entre nous fans bravade ) , 
Amour , je te la renv&rois, 
Ou plutôt je la garderois. 

Ainfi, dans vôtre aimable Empire t 

Si quelqu'une en vouloit douter , 
Que, fans fe le faire redire , 
Elle Ce fajje députer. 
Mais pourtant qu'elle foit jolie , 
Je me ravife en ce moment. 
Belles , on me trouve aifément 7 

Mon Enfeigne ejl-, A LA F o L I I . 

L'AMOUR- VersàMcU*S... 

VO u s voulés charmante Thémirc , 
Savoir ce que c'eji que PAmour} 

Autrefois ce n'étoit qu'un aimable Délire t 

Qiie l'on expliquoit fans détour m 
Mais aujourd'hui c'ejl autre chofei 
Une trijie Métamorphofe 
A changé ce Dieu plein d?Apasf 

En pains Difcours de politejfe, 
En Exprejjions de tendreffe. 
En Sentimens que ton n'a pas* 

Cet Amour d'autrefois n'ejt plus que dans 
ÏHi/iQir.ei 

Mai 
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Mais fi vous confentés, Thémire À mon ionbeia; 

Il revivra dans notre Cœur, 
Et ne perdra rien de fa gloire. 

G E N È V E L. S 

VERS à Mellc qui en demandoic à 
l'Auteur. 

I E D I E U de Hythère, & Thalie, 
Se font faits la Guerre en tout tems ; 

Jamais PEfprit ne verftfie, 
Lors que le Cœur, Belle Silvie, 
Se trouve plein de Sentimens. 
Voulés vous donc que par des Rimes 9 

Des Tons cadencés & fublimes, 
Je peigne vos Apas naiffans ï 

' Eteignes cçtte viveFlume, 
ï)ont Pardewr confumant mon Ame, 
Trouble mon Efprit & mes feus, 
A mes yeux paroiffés moins belle, 
Montrés vous avec moins d!atraits\ 
Prenés une forme nouvelle, ' \ 
£iCAmour ne lance plus fes Traits , 
Et facomplirai vos Souhaits ! 
Ou plutôt, aimable Silvie, 
Gardés ce charme triomphant, 
Qui tenant mon Ame ravie 

r 
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T répandit le Sentiment i - • 
Je renome à la Poèjie, 
Et je demeure vètre Amant. 

G E N È V E . 

LOGOGRIPBR: 
+ V*On bon caraBère avertit, 

De ce qu'on prend déplus que la Raifon tfacwdr* 
Renverfé. Tel qui faitfon Ménage &fon Lit, 
Dans un Logis de bois, fous la toile & la corie, 
SU ne peut me gagner, perd bientôt Papétit : 

// crie encor y Miféricordel 
Craignant de perdre tout par quelque coupftibit. 

Si vous tranchez ma pénultième y 

Je fuis, dans F Univers, d'un néceffaire extrême z 
Pour le chaud > pour le froid y propre au Vin, 

corne à F Eau. 
Quand on méfait au Lait 7 LeBeur, que jefuà 

beau! 
Tu peux le favoir par toi même,-

Chez les pauvres Mortels le ca* rfeftpas nwcueau. 
Coupez mon bout. Un amas d'eau rapide , 

Pouroity dans fa fureur, vifer à Fhomicide, 
Et reirvcrfer plus A un Bateau l 
Entre ma féconde & première, 

Fia-
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Placez Pœuf proprement s ton mefaittqmks 
jours. 

Uun tout haut, îautre bas ; mon vaporeux fe-
cours, 

Soulage en plus d'une manière. 
A Table f arrête un difcours, 

Von me voit rarement fans faif-e une prière. 
Sur ce plan, arrangez mes deux extremitez , 
A conclure un marché, fon me hnet en ufage , 

A la Ville, corne au Village, 
Pour un troc 9 un achat & femblables traitez. 

Prenez la ronde, 
Puis la féconde, • 

J'ai Part de rendre tout coulant; 
Je done de Pejprit, f augmente le talent; 

' Je plais à la Brune, à la Blonde ; 
Je fuis le but d'un Arrachew de dent, 
D'un Procureur, dfcn Comijfaire ardent} 

Enfin celui de tout le monde. 
Mon Tableau paroiuil avoir de texcédent ? 
U m'en reffemble mieux. Que perfine n'en gronde. 

A Quiconque m'expliquera, 
EnVers, dans tous mes fens, d'un aifébadinage, 

Mercure en riant douera 
Un Merle blanc dam une Cage. 

TA-
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